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Première décision du nouvel exécutif fédéral 

Moscou a reconnu l’indépendance 

des trois Etats baltes 


Bon départ 


L E tout nouveau conseil 
d'Etat n'a pas déçu en 
annonçant comme première 
décision, vendredi 6 septembre, 
ta reconnaissance de ['indépen- 
dance des trois Etats battes. 

Le geste était attendu, symbo- 
lique, mais c'était aussi te plus 
difficile. Depuis 1918, lorsque 
Lénine avait voulu sauver un 
pouvoir chancelant en bradant ce 
qu'il fallait (les pays baltes déjà, 
mais aussi (a Finlande, et jus- 
qu'à l'Ukraine et la Transcauca- 
sie) de l’empire tsarfste dont il 
avait hérité, la Russie des 
Soviets devenue l’URSS n'avait 
eu de cesse de reconquérir ce 
qui avait été perdu, Non seule- 
ment, il n'était pas question de 
céder quoi que ce soit, mais 
l'empire s'était agrandi Jusqu'au 
cœur de l’Europe, poussant ses 
ramifications sur d'autres conti- 
nents par satellites interposés. 

A UJOURD'HUI, la recon- 
naissance, des Etats baltes 
fait passer à un nouveau stade 
le repQ général commencé II y a 
deux ans avec ('effondrement 
des régimes socialistes en 
Europe : après l'empiré exté- 
rieur, lé mouvement d'émancipa- 
tion «'attaqué, maintenant à 
l’empire intérieur. 

Il aura fallu ta divine surprisé 
du putsch raté du 18 août pour 
en arriver là. Car je plus surpre- 
nant est qtra cé saut qualitatif 
s'accomplit dans une sorte de 
consensus général, sans résis- 
tance appa r e n t». Faut-Il rappeler 
que M. Gorbatchev, H y a un 
mois encore, refusait de discuter 
de l'indépendance de la Lituanie 
sous prétexte que tout devait se 
faire c dans le cadra des lois 
soviétiques», que ces lois impo- 
saient aux Républiques candi- 
dates un parcours d'obstacles 
quasi insurmontables, et qu'au 
surplus le président freinait déli- 
bérément depuis pkis de deux 
ans les négociations avec Vil- 
nius, Riga et TaUin? 

C 'EST cette résistance, trop 
longue et systématique 
pour être chie è la seule oppo- 
sition des forces conservatrices 
qui entouraient le président 
soviétique, qui vient de céder. 
Sans doute M. Eltsine depuis 
longtemps, les nouveaux diri- 
geants de l'Union aujourd'hui, 
voient-ils dans cette concession 
sla part du feu», le prix à payer 
pour sauver ce qui peut être 
encore sauvé dé l'empire inté- 
rieur. Il reste que, malgré la 
référence au pacte Hitler-Staline 
de 1939, le geste est un exem- 
ple pour les autres Républiques 
indépendantistes, à commencer 
par la. Moldavie,: elle aussi vic- 
time de ce même pacte aujour- 
d'hui dénoncé. 

En fait, la suite dépendra 
moins du précédent balte que du 
climat général qui va présider 
aux relations entre les Républi- 
ques. Derrière les institutions 
mises en place jeudi à Moscou 
s'affirment deux principes entiè- 
rement nouveaux, rejetés jus- 
qu'ici avec horreur par toute la 
tradition soviétique : celui du 
volontariat en ce qui concerne 
l'adhésion è l'Union, celui de 
l' unanimité entre ses membres 
pour ce qui est de son fonction- 
nement, A partir- de là tout est 
possible, y compris une «refon- 
dation» de l'Union à l'image de 
ce qui se fait dans l’ouest du 
continent. Verra-t-on bientôt une 
communauté des Dix (ou des 
Douze, peu importe le nombre) 
faire pendant aux Douze de la 
CEE? MM. Gorbatchev et Eltsine 
ont an tout cas pris un bon 
départ pour organiser leur partie 
de (a «maison européennes. 
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La Conseil d'Etat, le nouvel organe exécu- 
tif dans le dispositif institutionnel provisoire 
qui régit l'URSS, a pris vendredi 6 septembre 
sa première décision : la reconnaissance de 
l'indépendance des trois Républiques baltes 
annexées par Staline il y a un demi-siècle. 
MM. Mikhaïl Gorbatchev et Boris Eltsine ont 


répondu ensemble depuis le Kremlin aux 
questions des téléspectateurs américains , 
vendredi ; sur ABC. M. Eltsine a indiqué que 
les armes nucléaires seraient toutes transfé- 
rées en territoire russe. Le ministre français 
de l'économie, M. Pierre Bérégovoy, est 
arrivé jeudi soir è Moscou en visite officielle. 


Feu l'Union et son fantôme 


MOSCOU 


de notre correspondait 

« Nous vivons dans un autre 
pays, et il nous faut du temps pour 
nous en rendre compte.» La télé- 
vision tusse pavoisait jeudi soir, et 
la presse soviétique a salué comme 
2 se doit la métamorphose sanc- 
tionnée holens. volens par le 
Congrès des députés. «Nous 
sommes un autre pays et, espé- 
rons-le, un pays normal », titrent 
les Izvestia. « L’empire s’est 
écroulé», annonce la Frauda, mais 
ce journal, qui fut a longtemps le 
héraut de cet empire, ajoute une 


questic 

l’Union?». Le thème (te la mort de 
P URSS, et de son éventuelle résur- 
rection, de sa métempsychose 
plutôt puisqu'elle sera méconnais- 
sable, alimente depuis une semaine 
au moins les commentaires. Mais 
cette fois, l’événement peut être 
daté, formalisé. Après avoir perdu 
schi épine dorsale (te Parti commu- 
niste) et plusieurs de ses membres 
- la première décision du nouveau 
Conseil d'Etat a été, vendredi, de 
reconnaître l'indépendance des 
Etats baltes, - J 'Union soviétique a 
aussi perdu ses oiganes institution- 
nels. L'URSS ne serait donc plis 


de ce monde, er pourtant son 
fantôme est bien vivant présent 
dans les mots comme dans les 
esprits, dans les symboles comme 
dans tes réalités. Ainsi, la loi enté- 
rinée jeudi par le Congrès s'appli- 
que toujours à « l'Union des Répu- 
bliques socialistes soviétiques >*, et 
elle est signée par 1e «président de 
l’URSS », M. Gorbatchev. La 
future <r Union des Etais souve- 
rains» n'est mentionnée que dans 
te paragraphe qui définit l'objectif 
de la période transitoire. 

JAN KRAUZE 

lire 1» sahe page 3 


Un «centre »... russe 

par Jacques Amalric 


Officiellement, les Républiques 
ont .gagné et le «centre» a dû 
leur concéder des pouvoirs très 
étendus : justice, enseignement, 
police, développement économi- 
que. Telle est en, tout cas, l'in- 
terprétation donnée par les réfor- 
mateurs démocrates - en grande 
majorité russes - des institutions 
provisoires imposées, après qua- 
tre jours d’intrigues et de pres- 
sions, aux membres du Congrès 
des' députés du peuple, qui ont 
finalement accepté de troquer 
lenrs pouvoirs constitutionnels 
contre le maintien de leurs privi- 
lèges en tout genre. 

A y regarder de plus près et à 
récapituler de longues conversa- 
tions avec plusienrs des plus 
proches collaborateurs de 
M. Boris Eltsine, les choses 
apparaissent cependant sous un 
jour moins idyllique, à l’excep- 
tion du cas des trois Républiques 
baltes dont le retour à l'indépen- 
dance et à la liberté, sinon au 
bien-être, paraît acquis : la 
confédération à géométrie varia- 
ble qui s’esquisse risque de ne 
pas reposer longtemps sur le 


principe d'égalité entre ses par- 
tenaires, prodamé jeudi à Mos- 
cou. 

En effet, les structures provi- 
soires et mal définies, qui vien- 
nent d’être laborieusement mises 
en place, ressemblent surtout à 
une feuille de vigne chargée de 
masquer un considérable trans- 
fert. de pouvoir de l’anden «cen- 
tre» vers la Russie. D’autant 
plus que M. Gorbatchev, qui n’a 
plus le droit de désigner un vice- 
président et qui ne peut pins 
rien faire sans l'aval de M. Elt- 
sine, a perdu l'essentiel de ses 
pouvoirs dans l'affaire et ne peut 
pas espérer gagner une élection 
présidentielle qui aurait Heu au 
suffrage universel, à supposer 
que sa fonction soit maintenue 
dans la nouvelle constitution qui 
va devoir être établie. 

Si les Républiques, après avoir 
proclamé en majorité leur indé- 
pendance, se sont aussi vite ral- 
liées à la formule confédérale, 
c'est parce qu'elles se sont rapi- 
dement rendu compte du rapport 
profondément inégal qui existe 
entre MM. Gorbatchev et Eltsine 
et entre elles et la Russie. 

Un la suite page 4 


Les six Républiques yougoslaves 
à la conférence de paix 

Réunis, vendredi 6 septembre, à Bruxelles, les ministres 
des affaires étrangères des Douze devaient de nouveau se 
pencher sur la crise yougoslave et les moyens de faire respec- 
ter un cessez-le-feu toujours ignoré par les belligérants en 
Croatie. Cette rencontre intervient à la veille de l'ouverture à 
La Haye de la conférence de paix à laquelle les six Républiques 
de la Fédération ont accepté de participer. 

Lire page 6 les articles de CHRISTIAN CHARTIER 
et de WALTRAUD BARYU 


Cessez-le-feu au Sahara occidental 

Après plus de quinze ans de conflit, le cessez-le-feu est 
entré en vigueur, vendredi matin 6 septembre, au Sahara occi- 
dental. ancienne colonie espagnole que revendique ie Maroc, 
tandis que le Front Pôlisario en exige l'indépendance. Cette 
date doit marquer le début du processus élaboré par l'ONU 
pour f 'organisation d'un référendum d'autodétermination en 
1992. Mais il n'y a toujours pas d'accord sur le nombre des 
Sahraouis appelés à se prononcer. 

Lire page 7 l’article de JACQUES DE BARRIN 

Le comité central du PCF 
dominé par la contestation 

La réunion du comité central du PCF, commencée mardi 3 
septembre, s'est terminée jeudi par une victoire, formelle et 
attendue, de M. Marchais (128 voix contre 13 et un refus de 
vote sur le rapport de M. Lajoinie). Ce résultat ne peut pas 
masquer l’ampleur d’une contestation qui, partie de M. Fiter- 
man, s'est étendue aux économistes du PCF, puis à des diri- 
geants syndicaux et qui témoigne, selon M. F iterman, d’un 
s ébranlement profond». 

Lire page 8 l'article d' ALAIN ROLLAT 


Une rentrée sociale animée 

Contestation des choix du gouvernement chômage, grogne des fonctionnaires, 
réforme de la protection sociale : quatre dossiers chanà 

par Jeon-Michel Normand 


Haro sur tes grands équilibres! 
Unanimes, les centrales syndi- 
cales ont fait de la mise en cause 
globale de la politique économi- 
que du gouvernement la clé de 
voûte de leur programme reven- 
dicatif de la rentrée. Première 
conséquence du ralentissement 
de l'activité, l’inquiétante pro- 
gression du chômage - qui 
frappe désormais près de 
2,8 raillions de personnes - les 
incite à réclamer une «relance 
sélective» fondée sur une gestion 
budgétaire plus souple et une 
amélioration du pouvoir d'achat. 

Mettant en sourdine leurs dis- 
sensions habituelles, les «réfor- 
mistes » (FO, CFDT, CFTC, 
CFE-CGC et FEN) ont engagé 
des contacts pour mettre au 
point une « riposte ». 

Un la suite page 21 


€T si Oiü 
Privatisait 
les ANPE r/f. 
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Lire aussi 


m Moldaves et Ukrainiens 
discutent de la question 
des frontières 
par JEAN-BAPTISTE NAUDET 

■ Le général Gromov quitte 
le mimstère de l'intérieur 

par MICHEL TATU 

■ MM. Gorbatchev et Elt- 
sine face aux questions 
des téléspectateurs amé- 
ricains 

par ALAIN FRACHON 

■ Le KGB refuse d'ouvrir 
les archives concernant 
les goulags 

■ Moscou va reconsidérer 
ses relations avec Cuba 

■ Le plan Marshall redé- 
couvert 

par ERIC LE BOUCHER 

■ Le point de vue (fa Louis 
Janover : les vraies 
leçons de Marx 

Lire pages 2à4 
et page s 20 et 26 


LUCIEN 

BODARD 


Les 


dix mille 
marches 


roman 



L'inusable 
Jimmy Connors 

L'Américain s'est qualifié 
pour les demi-finales des 
Internationaux de tennis des 
Etats-Unis. __ 

page 10 

La Mostra de Venise 

Des débuts décevants, avec 
toutefois un vrai film d’Os- 
hima destiné h la télévision. 

page 17 

Pressions américaines 
sur Israël 

M. Baker prépare une nou- 
velle tournée au Proche- 
Orient. page 7 

Les réformes 
en Pologne 

Le gouvernement demande 
des pouvoirs spéciaux. 

page 8 

«Sur le rif» et le sommaire complet 
se mumur page 26 
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TRAIT LIBRE 



Communisme 


Les vraies leçons de Marx 

par Louis Janover 


L E communisme se meurt! Le 
communisme est mort! Après 
l la mort de Marx et l'effondre- 
ment du marxisme, voilà de nouveau 
à la une tes titres qui avaient fait 
florès au moment du retour des pays 
de PE» dans le giron de l'économie 
de marché. Or, surprise paradoxale, 
cette «mort du communisme» 
confirme avec édat la «loi économi- 
que du développement de la société 
moderne» que l’auteur du Capital 
prétendait avoir révélée. Preuve que 
les tendances qui se manifestent et se 
réalisent avec une nécessité de fer 
dans le capitalisme réel étaient égale- 
ment à l’œuvre dans les sociétés du 
communisme réellement inexistant, 
malgré leurs efforts pour abolir par 
décrets les phases de cette évolution! 

Les événements qui se sont dérou- 
lés à Moscou et a Leningrad ont 
accéléré ce processus inévitable. Les 
rapports politiques et sociaux de 
l’URSS ne pouvaient se développer à 
contretemps du reste du monde. Tra- 
vaillées en profondeur par les flux 
économiques des transnationales, les 
prétendues «dictatures bureaucrati- 
ques immobiles», que d'aucuns 
voyaient aux mains d’une stratocratie 
inflexible et conquérante, n'ont cessé 
de bouger avant de s’effondrer sous 
les coups de boutoir de la grosse 
artillerie marchande. Les pays les 
plus développés économiquement ont 
montré à l'URSS retardataire l'image 
de son propre avenir et vont lui ser- 
vir de modèle. 

L'Union des Républiques souve- 
raines. hier encore «socialistes» et 
«soviétiques», pourra accueillir sans 
complexes aides, crédits et investisse- 
ments et se prêter de bonne grâce 


aux redoutables cures d'austérité pres- 
crites par les thérapeutes du FMI en 
possession de la manne financière. 
Avec l'avènement de la démocratie 
parlementaire disparaîtront les der- 
nière vestiges, archaïques, du pouvoir 
instauré par tes bolcheviks an lende- 
main de la Révolution d’octobre. 
Ainsi prend fin l’une des plus 
grandes mystifications des temps 
modernes, mais pour faire place 
aussitôt à une autre imposture non 
moins lourde de conséquences 
funestes. Car le cadavre que l’on 
porte en terre n’est pas celui qu’on 
croit Si les médias et l'intelligentsia 

3 uaq unanimes parient à son propos 
e « communisme », c’est au . mépris 
de la théorie reconnue «classique» 
qui a défini sous ce terme une com- 
munauté humaine débarrassée du 
capital et de l'Etat. 

Faut-il le rappeler, à l’heure où 
l’on se félicite de la mémoire retrou- 
vée à l’Est? Le PC a été tout au loqg 
de sa vie la négation absolue et impi- 
toyable de ce que le Manifeste com- 
muniste annonce en ces termes dès 
1S48 : * L’ancienne société bour- 
geoise. arec sa classa et sa conflits 
de classa, fait place à une association 
où le libre épanouissement de chacun 
est la condition du libre épanouisse- 
ment de tous.» 

Ce sent des penseurs et des mili- 
tants acquis à cette conception du 
communisme qui ont les premiers 
analysé les causes et dénoncé les 
effets du régime de teneur e totali- 
taire» mis en œuvre par le parti uni- 
que soutenu par les PC du monde 
entier. Critiques et adversaires incon- 
ditionnels du bolchevisme dans 
toutes ses variantes, ils ont su 


démontrer que le système, dit soviéti- 
que, en dépit de fen-tête socialiste 
destiné a donner le change, n’était 
qu'une variante exotique du capita- 
lisme, une société d'exploitation de la 
force de travail où rEtat contrôlait (a 
croissance du capital par le biais des 
organes de planification centralisés. 

Pour les bolcheviks eux-mêmes, le 
communisme était une finalité histo- 
rique lointaine. Dans une (te ses der- 
nières interventions à la tribune du 
PC, Lénine n’a-t-il pas glorifié les 
vertus du capitalisme d'Etat tout en 
ayant l'honnêteté, voire rinteDigence, 
dé disculper Marx, mort sans avoir 
laissé «un seul mot à ce sujet», de 
toute responsabilité dans ce 


domaine? 


L'assassin 


n’est pas la victime 

ns ne furent pas rares les commu- 
nistes, libertaires ou partisans du 
socialisme des conseils, à refuser de 
se payer des mots du nouveau 
régime et à dénoncer te «totalita- 
risme» en germe dans cette concep- 
tion de l'organisation sociale. Ën 
revanche, nombre de ceux qui pour 
l'heure applaudissent b V«entmanent 
du communisme» avaient d’étranges 
faiblesses devant les faits et méfaits 
du régime défont et prenaient pour 
argent comptant les appellations 
contrôlées par la nomenldatura sovié- 
tique. 

Aujourd'hui, grâce à cette manipu- 
lation sémantique universellement 
acceptée, persécutés et persécuteurs 
vont reposer côte à cote sous la 
même pierre tombale, voués conjoin- 
tement à l’exécration des fonles 
tenues dans l'ignorance de cette usur- 
pation d’identité. Malheur à qui 


s'évertuera à faire la différence! Un 
pas encore, et le naïf assez hardi 
pour se rédamer de Marx , de Rosa 
Luxemborg et du communisme, de 
Bakounine et de l’anarchisme se 
verra à l’instant soupçonné de soupi- 
rer en secret pour le tota li tari sme. 

Renvoyer dos à dos l’assassin et la 
victime, voilà, en vérité, ta manière 
commode et expéditive d'étouffer 
toute pensée critique et libératrice 
nourrie d'une éthique prolétarienne 
dont l'impératif catégorique reste, 
aujourd'hui comme hier, de « boule- 
verser tous tes rapports où nomme 
est un être humilié, asservi aban- 
donné. méprisable». Mais cette idée - 
en fait, « jfc même du communisme, 

- qui ne doit rien ni au bolchevisme, 
ai a la sodal-démocratie, ni au libé- 
ralisme, ne peut manquer de resurgir 

- fut-ce sous un autre nom. 

Une fois sur la voie de l'économie 
de marché, tes peuples de la nouvelle 
Union en découvnrort tes ramasses. 
Ceux des pays de PEst sont déjà en 
train de mesurer tes limites de cette 
libéralisation qui, pour eux, n’est en 
rien une libération. Ils se retrouvent 
au pied du mur; condamnés dans 
l’immédiat à emprunter une route 
dont ils sentent pourtant qu'elle sera 
une nouvelle étape sur leur chemin 
de croix. Pour trouver une issue, ils 
finiront par renouer avec l’histoire de 
leurs p ro pr es luttes contre le «totali- 
tarisme» qui commence bien avant 
celle des dissidents et des réforma- 
teurs ralliés aqjoürd’hiii i l'économie 
de marché, et ne se confond pas avec 
en e. 

► Louis Janover a collaboré à 
l’édition des Œuvres de Marx 
(«La Pléiade»}. 
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Ce pape qui a voulu libérer l’Est 


LA VÉRITÉ 

L’EMPORTERA TOUJOURS 
SUR LE MENSONGE 

par Bernard Lecomte 
J.-C. Lattès. 3SO p.. 139 F. 


A U moment où la mère-patrie 
du communisme liquide 
, son héritage, paraît un 
ouvrage qui rend justice à faction 
de l Egfise catho&que et du pape 
dans l'effondrement du totalitarisme 
marxiste et le retour à la démocratie 
en Europe de PEst. Ce n’est pas un 
livre de théologien, encore moins 
d’un thuriféraire de Jean-Paul II, 
soucieux de récupération hâtive, 
mais d’un journaliste, bon spécia- 
liste des pays de l'Est. 

Avec Jacques Lesourna, actuel 
directeur du Monde, il était déjà le 
coauteur de /' Après-Communisme 
(en 1990 chez Robert Laffont). Son 
nouveau livre ne doit rien à un parti 
pris religieux. C’est au terme d’une 
analyse historique et poütique de la 
dernière décennie à l'Est qu'H fait ce 
constat volontairement provocant: 
Jean-Paul il restera le pape qui a 
vaincu le communisme. 

La retour à la liberté de 
conscience et de religion a précédé 
de plusieurs mois tes développe- 
ments actuels en Union soviétique. 
Elle a atteint aujourd’hui tous tes 
anciens pays satefBtes, y compris 
l’Albanie. Mais ie glas de soixante- 
dix ans de communisme athée, 
coupable de l'une des pires répres- 
sions antireligieuses de l'histoire. 


sonne d'abord comme 1a réhabSta- 
tion de chrétientés blessées et mal- 
traitées, de millions de croyants 
martyrs de leur foi, persécutés au 
nom de Vu avenir radieux» du soda- 
üsme et de Ve homme nouveau» 
débarrassé de ses vieilles lunes, 
superstitions et religions. 

Il retentit aussi comme la 
revanche posthume d'une première 
génération de dissidents, issue de 
ce qu'on appelait dans les 
années 50 ['«Eglise du silence». 
Cefle-ri, par fritransigeance absolue 
de son opposition au communisme, 
plus soudeuse de tradition que de 
progrès et de démocratie, soulevait 
chez les intefectuels occidentaux, au 
sein môme des Eglises chrétiennes, 
plus de gêne et de méfiance que 
d’adhésion. Le livre de Bernard 
Lecomte rappelle ce combat soli- 
taire d'Eglises ignorées et désespé- 
rées. Mais il évite le climat de règle- 
ments de comptes que font déjà 
régner certains sur le thème de la 
lâcheté et de la «connivence» pré- 
sumée de l'Eglise «progressiste» 
avec te marxisme, en France ou en 
Amérique latine. 

Au début des armées 60. aux 
premiers signes de la détente entre 
l'Est et l'Ouest et du réformisme à 
la Khrouchtchev (dont le souvenir 
est pourtant aussi sinistre, chez les 
croyants soviétiques, que celui de 
Staline), le Vatican M-même avait 
paru sacrifier ce front du refus - 
alors symbolisé par les cardinaux 
c de fer » comme Mindzsenty en 


Hongrie ou Wysrinski en Pologne - 
pour amorcer le dialogue avec les 
dirigeants communistes, calmer la 
répression, frayer les voies de la 
-survie. • ■ 

Sous Jean XXRI et Paul VI. la 
première phase de fOstpofitit s'est 
résumée à la recherche de compro- 
mis pour nommer des évâques 
dans des pays où la hiérarchie avait 
été liqudée, redonner une âme è un 
clergé diminué et démoralisé, faafi- 
ter l’exercice du culte, réintroduire 
l'enseignement religieux, etc. Cette 
politique des «petits pas», qui 
trouva sa meSeure application en 
Hongrie, n'a obtenu que des résul- 
tats très Entités. C'est te qu'inter- 
vient précisément le tournant repré- 
senté par l’élection, en 1978, de 
Jean-Paul I), premier pape slave de 
l'histoire, qui, de son premier 
voyage en Pologne en 1979, au 
tâte-è-tfite historique de 1989 avec 
M. Gorbatchev, atart réussir cette 
synthèse entre le refus intransigeant 
des armées 50, dont son pays avait 
été l’avant-garde et auquel lui-même 
avait participé à Cracovie, et la 
volonté d’ouverture et de rappro- 
chement tous azxnuts, dominante 
dans l'Eglise catholique après le 
c ondte Vatican D (1962-1965). 

Avec lui, rOstpoEtik ne se réduit 
pas è la diplomatie, à la recherche 
d’accommodements tactiques avec 
tes Etats communistes. Les réseaux 
d'influence (pie Jean-Paul H met en 
place* les personnalités qu’il 
nomme et reçoit, te soutien aux 


formes les ptes tradWonnefes du 
catholicisme (culte marial, pèleri- 
nages) qui sont, pour tes Egfises de 
l'Est, autant de moyens d'exister et 
de s’affirmer, ainsi qu'à des 
groupes de croyants anticommu- 
nistes qu'on aurait hier qualifiés 
d’officines de te CIA# déroutent 
l’entourage romain et les mteüeo- 
tueis catholiques occidentaux. Ces 
actions contribuent à renforcer son 
image de pape conservateur. 

Le flambeau 
de la résistance 

Les yeux vont s'ouvrir peu è peu. 
Jean-Paul D est moins fasciné par la 
puissance des Etats que par les 
ressources de la société et de la 
culture et par les nations. H est pré- 
sent à chacune des étapes, heu- 
reuse ou malheureuse, du syndicat 
Sofidarité en Pologne, où, analyse 
justement Bernard Lecomte, 9 inter- 
vient toujours «à contre-braquage». 

Le pape va dans son pays natal, 
à ses condtions, dès 1979, alors 
que le cSmat est plus qua jamais à 
la résignation. En 1980, après les 
accords de Gdansk, 9 met en garde 
Lech Wafesa contre toute euphorie, 
n retourne en Pologne en 1983, 
quand le pays, en état de guerre, 
connaît sa plus grosse déprime et, 
en 1987, c’est lui qu rafiume le 
flambeau de la résistance. 

S*fl insiste tant, au point d'être 
agaçant, sur le cuite des anniver- 
saires, du passé et des saints, c'est 
moins par conservatisme théologi- 


que que pour réhabffiter la mémoire 
dans des pays frustrés de leur Ns- 
ton. Et quand il fait toutes ses 
homéfies en Pologne sur le thème 
de la vérité/ c'est autant par convic- 
tion doctrinale que par sens politi- 
que, dans un pays où tes mots* 
sont troqué S.' dla vérité est 'aussi 
nécessaire que le charbon», <£sait 
Watesa. La pape fait au fond de la 
religion un espace de résistance 
poBtique, cultivant tout ce que per- 
vertit le pouvoir communiste : l'his- 
toire, la vérité, f éthique, (Identité 
nationale et 1a solidarité. 

L’idée neuve sous Jean-Paul H, 
c'est que fEgfise ne combat plus 
seulement le caractère athée du 
régime communiste, son idéologie 
qualifiée, dès 1937, d 1 thmmsèque- 
ment perverse». Ele lutta contre sa 
nature typiquement totalitaire, niant 
les aspirations de la société et des 
droits de l'homme. La iberté de 
chaque Egfise et de chaque chrétien 
passe par la liberté de chaque 
société et de chaque homme. C'est 
cet élargissement de perspective 
qui a permis à des militants 
croyants, en Tchécoslovaquie, en 
Pologne, en ABemagne de l'Est et 
afleurs, de se retrouver au coude à 
coude avec b gauche bique ou des 
dissidents venus de tout autre hori- 
zon intellectuel. 

Le récit de cette conversion est 
l’aspect le plus original du fivre de 
Bernard Lecomte, qui, par aietffs 
s'appesantit trop sur le détafi de b 
situation polonaise ou b participa- 


tion, désormais connue, (tes chré- 
tiens en Ukntine. en Tchécoslova- 
que, en ABemagne de l’Est, etc, à 
ta libération de leur pays. On regret- 
tera surtout qui n’ait pa£ davan- 
tage expiqué pourquoi on retrouve 
le catholicisme, à le. tête de le 
comestetion anticommuniste,' plus 
souvent que le protestantisme, his- 
toriquement amené à composer 
avec les pouvoirs politiques en 
place (comme le montre le cas de 
l'Allemagne de l'Est où i est majori- 
taire). et surtout que f orthodoxie 
qui- au nom de sa survie nationale, 
an Roumanie et en Russie, s’est 
fivrée. pieds et pohgs Ués. à b dic- 
tature. i. 

Ce livre ne dissipe pas non 
plus - mais ce n'était pas son pro- 
pos - les ambiguités de ta stratégie 
de réaffirmation du catholicisme 
menée aujourd'hui par 1e pepe dans 
tous les pays de l'Est, y compris en 
Union soviétique. Une fois reconnu 
le besoin de sens, de vérité, d'iden- 
tité dans ces pays dêSvrês du com- 
munisme et rappelée la solidarité 
historique qui refis tes Egfises occi- 
dentale et orientale Des «deux pou -, 
morts» de l'Europe chrétienne), i( 
reste, pour te cathofiosme, à préci- 
ser tes contours et tes firmes de la 
« nouvelle évangélisation»; dont 
Jean-Paul II brandfr l'étendard, et à 
trouver sa juste place dans l'œuvre 
de reconstruction. 

HENRI TINCQ 
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— Ce film excite de puissants 
appétits. Permettez-moi de vous Je 
dire, j’ai beaucoup réfléchi. La force 
extraordinairement dominatrice de .cet 
homme. II n’était pas impuissant, vous 
savez, quoi qu’on ait pu prétendre. 

— Hitler, vous voulez dire. 


DON DKLILLO 
CHIEN GALEUX 

TRADUIT DE L’AMÉRICAIN PAR MARIANNE VÉRON 


UN ROMAN EFFRONTÉ 
QUI MONTRE L’ENVERS 
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LES BOULEVERSEMENTS EN UNION SOVIÉTIQUE 

La fin des travaux du Congrès des députés du peuple 

Feu rUnion 


et son fantôme 


Sahe de la première page 

L’expression retenue apparat t 
comme un compromis provisoire 
entre h. formule utilisée quelques 
jours plus tôt par M. Boris Efrrir». 
(«r Communauté d'Etats libres ») et 
celle qu’avait préférée M. Mikhaïl 
Gorbatchev («r Union des Républi- 
ques souveraines»). 

En attendant, et faute d’autre 
terme, c’est toujours celui d'URSS 
qui revient dans les conversations 
même si les journaux le font de 
plus en plus souvent précéder d’un 
«ex» ou d’un «Jeu». La Constitu- 
tion soviétique est d’ailleurs tou- 
jours en vigueur, au moins dans la 
mesure où elle ne contredit pas les 
dispositions votées pour la période 
transitoire. Le drapeau soviétique, 
hii aussi, est toujours là, même â à 


M. Gorbatchev 
«exclu» du parti: 
par Nina Audreeva 

MOSCOU 

de notre correspondant 

M. Mikhaïl Gorbatchev a 
renoncé - le 24 août - à son 
poste de sécrétera général du 
comité central du PCUS, mais 3 
est toujours, à ce qu'on sache, 
membre de ce parti dont l'acti- 
vité est désormais «suspendues 
sur l'ensemble du territoire 
soviétique. W- Mna Anckeeva, 
qui fut. an mars 1988. fauteur 
d'une célèbre lettre, publiée par 
le journal Sovietskau Rossé, qui 
marquait une offensive des 
conservateurs contre la peres- 
troïka, a' décidé de me ttre bon 
ordre à cette étrange situation. 
Le «Comité d'organisation de la 
ptete-forme boichévique au sein 
du PCUSs - cômSô que préside 
M*» Andreeva ~ a -décidé d'ex- 
dure du parti M. Gorbatchev, 
cotspabte ■de r nra«sorr i fiant 
cfe r couvre de Lénine et de la 
révolution d'Octobre » et da 
# félonie à l'égard du mouve- 
ment ouvrier et communiste 
ênemational». Selon les brvastia. 
qu rapportaient jeudi 5 septem- 
bre Tsifarmatibn. M" Arxfeeeva 
a déclaré que la décision d'ex- 
dure M. Gorbatchev des rangs 
du parti avait été prise par « des 
vrais commmistBS léninistes qui 
prennent désormais en main le 
son du paru de Lénine». 

J. K. 


Moscou ce sont surtout les couleurs 
russes qu’on voit ces derniers 
temps- 

Au cours de l’émission de la 
draine ABC, qui Ta bit apparaître 
an côté de M. Gorbatchev (voir l'ar- 
ticle d'Alain Fraction), M. Htsine a 
confirmé que le drapeau, pour le 
moment, resterait le même tant que 
le nouveau traité de rUnion n’aura 
pas été signé. Et lui qui veut que la 
Russie régisse désormais directe- 
ment ses échanges économiques 
avec l'étranger, envisage par contre 
une délégation commune aux Jeux 
olympiques défilant sous une ban- 
mère commune. 

Quoi qu’on dise ou qu’oo sou- 
haité, le passé ne meurt pas si vite, 
les ex-Soviétiques sont toujours 
soviétiques, pour pins ou moins 
longtemps sans doute, selon qu’ils 
sont bourrâtes, russes ou moldaves 


- avec le double héritage de leur 
propre histoire nationale et du sys- 
tème qiû les e&serraiL C’est encore 
M. Eltsine qui, devant une autre 
audience, pariait de cette « culture 
commune» qu’il importe selon lui 
de préserver. 

En attendant, d'autres fantômes 
(dus anciens encore que l’URSS sor- 
tent des placards où les avaient 
confinés la répression et la peur. Le 
processus avait commencé bien 
avant la révolution de ces derniers 
jours, mais 0 semble s’accélérer. Les 
minorités nationales relèvent la tète 
et tout particulièrement maintenant 
que la souveraineté des Républiques 
est reconnue, ces «(petits» groupes 
qui compliquent tout et empêchent 
les «grands» de savourer pleine- 
ment leur liberté retrouvée. 

La faux 
du KGB 

C’est dans le Caucase que la 
situation semble aujourd’hui la plus 
tendue. En Géorgie d'abord. Le pré- 
sident géorgien Zvrâd Gamsakh our- 
dis, de plus en plus sem- 

ble prêt à faire feu de trait bois 

g our préserver son poste. Les 
ssètes du Sud le soupçonnent 
d’être à l'origine de la reprise des 
violences dans leur région pour 
laquelle ils revendiquent Pin dépen- 
dance ; ü s’agirait de détourner l'at- 
tention et la colère des Géorgiens. 

En tout état de cause, des 
gronpes armés venus de Tbilissi 
sont arrivés dans des villages 
ossètes, il y a eu des moits (deux 
selon l’agence Tass), des blessés par 
balles et une vingtaine de per- 
sonnes, dont douze enfants, ont été 
enlevées. Non loin de là, les Tchet- 
chènes-Ingouches sont eux aussi sur 
les nerfs. Plus au sud, les Armé- 
niens du Hant-Kanbakh ont pro- 
clamé leur propre République, ce 
que même te président du Patie- 
ntent d’Arménie, M. Ter Pttrossrân, 
n’approuve pas. 

En Azerbaïdjan, où le président 
élu, fM--'Moutahbqv k i fait face ce 
dimanche à des éjections, la situa- 
tion est. également plutôt chaude et 
son jivai, Guedar.Afiey.jqui lui pré- 
side là 'République autonome du 
Nakhitchcvan a déridé que les élec- 
tions ne se tiendraient pas. 

En Moldavie, (voir l’article de 
Jean-Baptiste Naudet) le conflit qui 
oppose les roumanophones aux rus- 
sophones de la région de Tiraspd 
n’est nullement apaisé. En Ukraine 
la Crimée ne veut plus entendre 
parier de l’autorité de Kiev. Les 
Alllemands - ceux de la Volga, 
c'est-à-dire de Russie mais aussi 
ceux qui sont dispersés sur tout le 
territoire soviétique - réclament eux 
aussi leur autonomie. Et la liste est 
Iran d’être dose. 

Tous ces conflits «locaux» pour- 
ront-ils être résolus localement, ou 
faudra-t-il que le «centre», réduit à 
f expression d’un fragile consensus 
entre les dirigeants des grandes 
Républiques, joue un rôle quelcon- 
que? Tout était plus simple du 
temps où le KGB veillait au grain, 
mais qui donc aurait envie de 
redonner sa faux à ce fantôme-là? 

D’ailleurs les «guébistes», les 
vrais, ceux pour qui f écroulement 
du système est la fin de tout, se 
seraient enfuis vers le dernier 
refuge, la Chine. Selon la presse 
soviétique on aurait vu des autobus 
remplis d’agents du KGB passer la 
frontière et des paysans auraient 
même reconnu certains dignitaires 
du parti. Des journaux japonais 
avaient parlé de « milliers de 
fuyards» mais à Pékin comme au 
siège du KGB à Moscou, on 
dément Pourtant la rumeur conti- 
nue à courir. EQe est si belle... 

JAN KRAUZE 


La « déclaration des droits et des libertés» : 
la Su de la «propiâa»? 



Le Congrès des députés 
d’URSS a adopté, jeudi, un troi- 
sième document, une «fédéra- 
tion des droits et des fcertés de 
l'homme», dont un des points 
supprime tes restrictions à Hns- 
taSation des Soviétiques sur le 
territoire de fUnioa L’article 21 
affirme : «Chaque homme a le 
droit de déménager Bbrement à 
{Intérieur du pays et de choisir 
son Beu d'habitation sans Mo- 
tion». Son application serait une 
révolution pour les Soviétiques, 
Soumis au régime de la pmpiska, 
le fameux document, délivré par 
la polies, stipulant te Heu de rési- 
dence et indfepensabte pour avoir 
droit au logement, travail ou aux 
coupons d'approvisionnement, La 
suppression da la proptska pour- 
fat provoquer ui afflux da popu- 


lation dans las grandes villes 
convoitées comme Moscou et 
bien d'autres, théoriquement fer- 
mées è tout nouvel arrivant, è 
moins de mariage avec un rési- 
dent. 

La texte en trente et ut arti- 
cles. qu place pour te première 
fois dais l'histoire de l'URSS l'in- 
dividu au-dessus de te cotecti- 
vité, supprime aussi plusieurs 
moyens légaux da répression du 
pouvos soviétique, comme te tra- 
vail forcé, te retrait de te citoyen- 
neté. la censure, tes écoutes télé- 
phoniques etc. P protège «h vie 
privée» et garantit le droit au tra- 
vail de chaque tedvidu. Ce texte 
doit cependant être suivi de lofe 
d'application, harmonisant la 
législation actuelle avec cette 
déclaration. - (AFPf 


Le texte de la résolution 


Voici le texte de ta résolution 
adoptée, jeudi 5 septembre, par te 
congrès des députés du peuple, 
approuvant c dans ses grandes 
Bgnes# hs mesures qui décodent 
de la déclaration du président 
soviétique et des érigeants de cfa 
Républiques. Proclamant une 
période transitoire pour l’élaboration 
d’un nouveau système de relations 
étatiques, le Congrès des députés 
du peuple d'URSS déride : 

1) D'approuver dans leur prin- 
cipe les propositions qui émanent 
de la dérivation corÿoime du pré- 
sident d’URSS et des dirigeants 
des Républiques de l'Union et de la 
résolution du Soviet suprême sur la 
situation qui prévoit dans le pays 
dépits te coup d’Etat 

2) D'accélérer l'élaboration et ia 
signature d'un traité sir une wion 
d'Etats souverains dans laquelle 
chaque Etat pourra déterminer de 
manière indépendante ta forme de 
sa participation è l'Union. La nou- 
vefle Union doit être fondée sur tes 
principes de l'indépendance et de 
T intégrité territoriale des Etats, le 
respect des droits des individus et 
des peuples, te justice sociale et la 
démocratie. 

3} De développer et conclure 
des accords inter-ré pübfcam sur ta 
coopération économique, moné- 
taire, financière, scientifique et 
technique, ta sauvegarde de l'envi- 
ronnement, b protection des droits 
et des fcertés des citoyens, sur tes 
principes de sécurité et de défense 
collective, tout en préservant r unité 
des forces années et l'unité de 
l'administration du nucléaire et 
autres arsenaux mfitaires de des- 
truction massive. Le comité écono- 
mique imerrépubTicain devra sans 
délai se préocoper d'élaborer et 
de conclure un traité d'union éco- 
nomique qui pourra rester ouvert. 
La pertidpetion à ce traité ne devra 
pas être posée comme condition à 
ta signature du traité de l'Union. 


4) Le président d'URSS, le 
Soviet suprême d'URSS et ie 
Conseil d'Etat d'URSS devront 
assurer la continuité juridique du 
pouvoir, garantissant ainsi une 
transition pacifique ot cohérente 
vers une société civique démocra- 
tique. 

5) Durant ta période transitoire, 
tous les accords et obligations 
internationales souscrits par 
l'URSS-y compris les questions 
concernant la réduction et le 
contrôle des armements et b pro- 
tection des dfoits de l’homme ainsi 
que les obigations économiques- 
devront être strictement respectés. 
Le congrès décide d'apporter son 
soutien aux aspirations des Républi- 
ques qui souhaitent être reconnues 


comme des sujets du droit interna- 
tional et d'étudier la question dé 
leur adhésion à ('organisation des 
Nations unies. 

6) Durant ta période transitoire, 
tous les organismes, institutions, 
organisations et responsables étati- 
ques doivent assurer le respect des 
Biertés et des droits ends procla- 
més et garantis par ta Constitution 
d'URSS, par la déclaration des 
Droits de l'Hom me e t des libertés 
et par tes Iras d'URSS et des Répu- 
b&ques, ainsi que des libertés de 
presse et conscience et le respect 
du droit de créer des partis politi- 
ques, des syndicats et des associa- 
tions. 

7} Tout en respectant les décla- 
rations de souveraineté et d’indé- 


pendance adoptées par tes Républi- 
ques, le congrès souligne que l'ac- 
quisition de I' «dépendance par les 
Républiques qui ont refusé d'entrer 
dans la nouvelle union exige 
qu’elles ouvrent des discussions 
avec l'URSS pour résoudre toutes 
tes questions relatives à ta séces- 
sion et aussi qu'elles adhèrent 
immédiatement au traité de non- 
prolifération des armes nucléaires, à 
l'acte frai de la Conférence sur la 
sécurité et la coopération en 
Europe et à d’autres traités et 
accords internationaux fondamen- 
taux, y compris ceux qui garantis- 
sent les droits et foertés indivi- 
duels. - (Reuter.) 


Les institutions fédérales transitâtes 


Le Congrès des députés du 
peuple dURSS a voté , jeudi 
5 septembre, une loi sur « les 
organes du pouvoir d'Etat pendant 
b période transitaire», dont voiçi 
les principaux points: 

- Le Soviet suprême : l’organe 
suprême du pouvoir représentatif 
de l'Union est te S oviet (Conseil 
suprême de l'URSS, qui se com- 
pose de deux chambres : le 
Soviet des Républiques et le 
Soviet de l'Union. 

.Le Soviet des Républiques com- 
prend 20 députés de chaque 
répubêque. La Fédération de Rus- 
sie en compte cependant 52 : 20 
comme les autres, plus un pour 
chacune des népubêques, régions 
ou territoires autonomes (31) de 
ta Russie, plus un pour les minori- 
tés ne disposant pas d'un terri- 
tore autonome. Mais les votes se 
font selon ta règle « une Républi- 
que-une voix» pour assurer 
Eté des répubiques. 


Le Soviet de l’Union est formé 
par des élus choisis parmi les 
députés de l'URSS selon les quo- 
tas actuels et en accord avec les 
organes suprêmes des républiques 
fédérées. 

Les pouvoirs des chambres 
sont définis ainsi : 

1) Par décisions conjointes, les 
deux chambres apportent des 
amendements à ta constitution de 
l’URSS, acceptent l'adhésion à 
l'Union de nouveaux Etats, adop- 
tait te budget de ('Union, décla- 
rent ta guerre ou font la paix. 

2) Le Soviet des Répubiques 
prend des décisions sur l'organi- 
sation et te fonctionnement des 
organes de l'Union, ratifie et 
dénonce les traités internationaux 
de l’URSS. 

3) Le Soviet de l'Union étude 
tes questions Bées au respect des 
droits et libertés des citoyens de 
l'URSS. Les lois adoptées par te 
Soviat de l’Union entrent en 


vigueur après leur adoption par le 
Soviet des Républiques. 

- Le Conseil d'Etat : composé 
du président de l’URSS et des 
dirigeants des républiques qui 
dérident d'adhérer à l'Union . Ses 
travaux sont dirigés par le préri- 
dent de l'URSS et ses décisions 
ont un caractère obBgatoire. Il exa- 
mine les questions de politique 
intérieure et extérieure concernant 
tes intérêts communs des Républi- 
ques. La direction des organes de 
l'Union chargés de la défense, de 
la sécurité, du maintien de l'ordre 
et des affaires internationales, est 
du ressort direct du président de 
l'URSS et du Conseil d'Etat 

- Le Comité économique 
inter-républicain : formé par tes 
républiques sur une base paritaire 
pour la coordination de l'écono- 
mie. Son président est nommé 
par le président soviétique avec 
l’accord du Conseil d'Etat. - 
(AFP.) 


,. ■ •? •• • La situation dans les Républiques 

“ Moldaves et Ukrainiens 
discutent de la question des frontières 


Après les nouveaux pas de la 
Moldavie vers l'indépendance et 
vers la réunification avec la Rou- 
manie voisine, le conflit entre 
Moldaves roumanophones et 
russophones de l'est de la 
République semble se durcir, 
bien que des deux côtés les 
autorités appellent au dialogue. 

KICHINEV 

de notre envoyé spécial 

En surface, le blocage continue, 
mais souterrainement tout bouge, 
parce que chacun essaie ici d'éviter 
une explosion aux conséquences 
incalculables. Certes, il ne s'agit 
apparemment que d'un petit blo- 
cage : quelques femmes russes et 
ukrainiennes, surexcitées, ont entamé 
vendredi 6 septembre leur cinquième 
jour d’occupation de la voie ferrée 
dans la zone russophone de l'est de 
la Moldavie, faisant ainsi chuter les 
échanges commerciaux de cette 
République «de 50 à 60%», selon 
ie premier ministre moldave, 
M. Valeriu Muravschi. 

Rédamant la libération de leur 
leader communiste, arrêté par les 
Moldaves pour «complicité avec les 
putschistes de Moscou», les femmes 
de TiraspoL la capitale du Dniestr, 
ont aussi commencé jeudi un blocus 
des transports routiers. Largement 
soutenues par ta population de ta 
zone, majoritairement ukrainienne 
ou russe, elles refrisent que leur terri- 
toire de fêta du fleuve Dniestr, «qui 
a toujours été slave», ne suive la 
Moldavie dans sa marche rapide 


vers L'indépendance cl bientôt peut- 
être, la réunification avec la Rouma- 
nie. Car à Chisinau (Kichinev en 
roumain), le président moldave Mir 
cea Snegur compte, pour mettre en 
pratique la déclaration d'indépen- 
dance du 27 août dernier, mettre les 
frontières, notamment celle avec la 
Roumanie, sous contrôle moldave. 
Mercredi, il a décrété la création des 
forces armées de la République et 
r enrôlement des appelés exclusive- 
ment dans cette nouvelle armée 
nationale. Il a aussi décrété le début 
des négociations avec le gouverne- 
ment de l'Union sur le n retrait 
inconditionnel » des troupes soviéti- 
ques. Le jour même; une délégation 
moldave se rendait à Moscou pour 
entamer les pourparlers. 

Malgré un appel à cesser le mou- 
vement de leur président commu- 
niste Igor Smimov, arrêté à Kiev où 
il aurait tenté de négocier le ratta- 
chement de sa République autopro- 
clamée à l'Ukraine, ces nouvelles 
décisions du président moldave, 
quoique encore largement théori- 
ques, ont redoublé la détermination 
des russophones du Dniestr qui veu- 
lent rester dans l'Union. 

Dans le sud de la Moldavie, quel- 
ques dizaines de femmes mit aussi 
bloqué jeudi la route entre Kichinev 
et Komrat, la «capitale de la Répu- 
blique» des Gagaouzes, une popula- 
tion d’origine turque russifiée qui 
s'effraie aussi d’une « roumanisa- 
tion ». Et, selon l'agence officielle 
Moldovapres, «un groupe de per- 
sonnes non identifiées » a tenté 
d'arrêter dans la nuit de mercredi 
une des centrales électriques du 
Dniestr, fournit 80% de l'électricité 
de ta Moldavie. « Sur la cane, le 


problème du Dniestr est petit, il n'at- 
tire pas l'attention des Occidentaux. 
concède lune Rosca, un jeune leader 
du Front populaire moldave. Mais il 
pourrait très rapidement déstabiliser 
l'Europe entière, v Bien que les auto- 
rités de Kichinev refusent officielle- 
ment d’en parier, la Moldavie ren- 
drait bien à T Ukraine le territoire 
rebelle du Dniestr (où ont été 
concentrés près de 30% de la pro- 
duction moldave) contre le retour 
des territoires donnés à l'Ukraine du 
sud (et l'accès au Danube et à la 
mer Noire) et du nord, la Bukovinc. 
Mais l’Ukraine, dont une partie des 
territoires frirent polonaise et surtout 
russe, ne veut entendre parier d’au- 
cune modification des frontières. 

Pour sortir de l'impasse moldave, 
Kiev ne veut pas risquer une réac- 
tion en chaîne. Pourtant, jeudi une 
délégation ukrainienne était reçue 
par les autorités de Kichinev com- 
prenant le président du Parlement 
moldave Alexandra Mosanu. Selon 
de bonnes sources, les discussions 
devaient notamment porter sur la 
question des frontières qui pour- 
raient être remises en cause après le 
référendum sur l'indépendance de 
l'Ukraine le I er décembre prochain. 

« L'Occident a des raisons de ne 
pas se prononcer à cause de ces pro- 
blèmes de frontières, admet lurie 
Rosca. Mais les changements de 
frontières sont imminents : la 
conscience nationale roumaine croit 
ici à une vitesse vertigineuse. La 
diplomatie traditionnelle ne marche 
plus ici, estime-t-il. S'il n'y a pas Je 
solution bilatérale, il faudra un arbi- 
tre. Il serait bon qù'ti norme pas 
trop tard. Comme en Yougoslaxie. » 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


Poursuite 
des manifestations 
en Géorgie 

Les manifestations de l'opposition 
géorgienne réclamant la démission 
du président Zviad Gamsakhourdia 
se sont poursuivies jeudi 5 septem- 
bre à Tbilissi, alora que le Parlement 
géorgien suspendait la publication de 
la quasi-totalité des journaux publiés 
dans cette République. 

Le gouvernement géorgien a de 
son coté interdit jeudi, selon Tass. 
l'exportation de vivres, biens indus- 
triels. minerais et matériaux de 
construction produits en Géorgie, 
s'exposant à des mesures de repré- 
sailles de la part des autres Républi- 
ques soviétiques, alors que la Géor- 
gie est très fortement dépendante de 
ses importations. 

Le motif officiel de la fermeture 
des journaux est «/a pénurie aiguë 
de papier ». alors que pour l’oppo- 
sition et Tes journalistes, ü est clair 
que le régime entend museler la 
presse. 

Depuis le 2 septembre, date à 
laquelle des forces de l’ordre 
auraient ouvert le feu sur des mani- 
festants à Tbilissi, les mouvements 
de protestation des divers groupes 
d'opposition se sont amplifies. Les 
violences ont aussi brusquement 
repris en Ossétie du sud, région sur 
laquelle les nationalistes géorgiens 
revendiquent leur autorité. Selon 
Tass. deux personnes ont été tuées 
et une vingtaine prise en otages, 
après l'arrivée de groupes armés 
géorgiens dans la région. 

Les Ossètes lient ce regain de. vio- 
lences aux difficultés du président 
Gamsakhourdia, qui a en outre 
lancé des attaques contre Tex-minis- 
trc soviétique des affaires étrangères 
Edouard Cnevardnadze, accusé dans 
un communiqué de la présidence de 
mener un « complot " contre sa 
République. M. Cbevardnadze avait 
estimé que la situation en Géorgie 
avait * atteint un point critique». - 
(AFP. Reuter.) 
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LES BOULEVERSEMENTS EN UNION SOVIÉTIQUE 


Le général Gromov 
quitte le ministère de l'intérieur 


MK Gorbatchev et Eltme ûœ w téléspectateurs américains 

nous sont dépassés. » A l'évi- 


ie Et entre vous, ça va?» La 
question n'a paru surprendre ni 
Mikhaïl Gorbatchev ni Boris 
Eltsine. Costume sombre et 
cravate rouge tous les deux, 
assis côte à côte dans un salon 
du Kremlin, ils dialoguaient en 
direct avec un échantillon 
d'Américains, vendredi 6 sep- 
tembre à l'aube, à l'occasion 
d'un « questions-réponses » 
organisé par la chaîne de télé- 
vision ABC. 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

Entre eux, pas de problème, 
ont dit en substance le président 
soviétique et le président russe. 
Cette première question, selon 
les organisateurs, reflète une des 
préoccupations essentielles des 
Américains, « Ça n'a pas toujours 
été facile mais beaucoup d'eau 
est passée sous les ponts et 
nous coopérons de manière sta- 
bles, a indiqué M. Gorbatchev. 
Un tantinet bougon, massif, 
M. Eltsine a grommelé une vague 
approbation : c Oui. oui. nous 
travaillons ensemble, Mikhaïl Ser- 
guelevitch a beaucoup changé 
depuis le coup d'Etat. U est vrai- 
ment engagé en faveur du mou- 
vement démocratique et des 
réformes : les obstacles entre 


dence. MM. Gorbatchev et Elt- 
sine se sont d'abord attachés è 
donner une image de stabilité et 
de calme. 

Au lendemain d'une journée 
ahistorique» è Moscou, qui vit le 
Kremlin se défaire d'une partie 
de ses pouvoirs au profit des 
Républiques, les deux hommes 
souhaitaient rassurer l'opinion 
américaine, donner l'Impression 
que la situation était à peu près 
contrôlée. Ils ont répondu poli- 
ment, sagement, dans une atmo- 
sphère bon enfant, sans se déro- 
ber è la multitude de questions 
qui leur étaient relayées depuis 
un studio décoré d’un gigantes- 
que drapeau américain. 

Le contrôle des armes 
nucléaires, préoccupation numéro 
deux du public, a suscité une 
réplique ferme de Mfthall Gorbat- 
chev : «La contrôle des armes 
nucléaires est beaucoup plus 
sévère dans notre pays que dans 
le vôtre. » Boris Eltsine a précisé 
que les armes nucléaires se trou- 
vant en Ukraine et dans le 
Kazakhstan allaient être regrou- 
pées en Russie, oè elles seraient 
placées «sous un contrôle très 
strict», il s'agira « d'un contrôle 
à la fois territorial et central». 
explique-t-il, laissant entendre 
que la Russie et ce qui tiendra 
Heu de «centre» y participeront. 

Môme tonalité tranquille pour 


rassurer un ex-dissident qui veut 
rentrer au pays mais s'inquiète 
des fichiers du KGB : c Pendant 
le coup d’Etat, je les ai fait met- 
tre sous sceBés». répond M. Bt- 
sine. «Us ne doivent plus servir 
qu'à la science et à l'Histoire», 
renchérît M. Gorbatchev. A un 
exilé cubain de Miami -qui s'inter- 
roge sur le maintien d'une pré- 
sence militaire soviétique sur 
me, M. Eltsine garantit qu’il y 
aura è Cuba «un processus de 
désengagement notaire soviéti- 
que» comme il y en a un en 
Europe. 

D’éga I 
à égal 

Les deux hommes parient 
d'égal à Égal. Hs ne daloguem 
pas entre eux, ne se regardent 
pas et auront rarement un mot 
aimable l'un pour l'autre. Volon- 
taire, décidé, M. Eltsine veut 
faire comprendre que les rap- 
ports de forces ont changé. A 
un céréalier américain, 3 conseille 
de traiter directement avec la 
Russie : « Il faut que les diri- 
geants américains comprennenr 
que le système va changer, a 
indiqué le président russe. H va 
dorénavant falloir passer les 
contrats avec nous, directement 
avec nous. » Au fil des ques- 
tions, on « apprit ». pôle-môle, 
que M. Gorbatchev se voulait 


résolument athée, que M. Eltsine 
ne savait pas trop que répondre 
sur ses convictions religie us es, 
mais quH allait à l'égfee ex était 
« superstitieux ». On apprit 
encore que Raïssa allait mieux et 
que les deux présidents étaient 
convaincus que {'antisémitisme 
allait régresser en URSS, qu’is 
étaient d'accord pour constater 
que la situation faite à la femme 
soviétique était affligeante — 
mais, était remarquer M. Eltsine, 
e elfes vivent tout de môme cinq 
ans de plus que les hommes». 

Si les deux chefs d'Etat ont 
paru soucieux, dans r ensemble, 
de ne pas laisser transparaître de 
discordance entre eux. 3 y en 
eut une, vers la fin de l’émission, 
provoquée par- une question sur 
leur perception du communisme. 
M. Gorbatchev convient que r/e 
modèle, celui qui a été expéri- 
menté en URSS, a fait faü/rte et 
cela doit être une leçon pour 
tour le monde » mats, dans le 
môme souffle, il relève que 
« dans d'autres pays, en Europe 
de rOuest par exemple, r applica- 
tion des idées socialistes a 
conduit è des résultats intéres- 
sants». M. Eltsine, fui, com- 
mente gravement : « Dommage 
que ce système n'ait pas été 
expérimenté dans un autre pays 
que le nôtre.» 


ALAIN FRACHON 


Un «centre» 


Un décret du président Gor- 
batchev a libéré de ses fonc- 
tions, jeudi 5 septembre, le 
général Boris Gromov, premier 
vice-ministre de l'intérieur 
(MVD). ii est remplacé par le 
général Viktor En ne. 

On l'avait revu - en civil - ces 
derniers jours dans les couloirs du 
Congrès des députés de l’URSS, et 
surtout en juin dernier au côté de 
M. Ryjkov. ('ancien premier 
ministre dont il était le colistier 
lors de l'élection présidentielle de 
Russie. A l'époque son rival plus 
heureux, le general Routskoï - qui 
tenait la même fonction au côté 
de M. Eltsine et est aujourd'hui 
vice-président russe - tenait à 
ménager cet ancien compagnon 
d’armes de ia guerre en Afghanis- 
tan. Une attitude qui ne s’est pas 
démentie jusqu’à aujourd'hui : 
officiellement le général Gromov 
n'a été impliqué ni dans la prépa- 
ration ni dans l’exécution du 
putsch, malgré sa position de bras 
droit du chef comploteur Pougo, 
ministre de l’intérieur. 

Pourtant, il n'est pas difficile de 
deviner où allaient les sympathies 
de ce général de quarante-huit ans, 
partisan de la loi et de l'ordre, 
avocat musclé du superpatriotisme 
et des valeurs traditionnelles. Le 
général Gromov était apparu sur 
la scène soviétique en juillet 1988 
lorsqu'il avait pris la parole à la 
conférence du parti en tant que 
commandant du corps expédition- 
naire d'Afghanistan - et sur la 
scène internationale en février sui- 
vant. lorsqu’il avait franchi, dans 
la seule compagnie de son fils de 
quinze ans, le «pont de l'amitié» 
entre l'Afghanistan et l’URSS, 
symbolisant le retrait définitif de 
ce pays. Respectueux de la popula- 
rité de ce général hors norme - il 
devait être élu sans problème au 
Congrès des députés, - mais vigi- 
lant face aux ambitions «bonapar- 
tistes » qui lui étaient prêtées, 
M. Gorbatchev l’avait tenu à pru- 
dente distance de Moscou, lui 

Le KGB refuse 
d’ouvrir les archives 
concernant 
les goulags 

Le KGB n’ouvrira pas les archi- 
ves concernant les goulags institués 
par Joseph Staline, de peur de 
déclencher des actes de représailles 
en série & travers le pays, a 
déclaré, jeudi 5 septembre, le chef- 
adjoint des services secrets soviéti- 
ques, le général NikolaT Stolïarov. 

Cest « une question ù la fois 
politique, historique et morale par- 
ticulièrement délicate, a-t-il estimé 
lors d’une conférence de presse. 
Non seulement les proches Je ceux 
qui sont morts pour rien sont 
encore en vie . mais il y a aussi les 
proches de ceux qui ont pris pan 
aux répressions, des délateurs, qui 
ont exterminé des innocents. On 
imagine le chaos qui s'ensuivrait 
dans notre société déjà instable!" 
Le KGB travaillera, «avec extrême 
prudence et précision », à la 
« reconstitution de la vérité histori- 
que ». a assuré M. Stoliarov. Mais 
«la vérité historique ne doit pas 
aller contre les intérêts des gens qui 
vivent encore aujourd'hui v. 

Le mystère 
Wallenberg 

Le mystère de l'affaire WaJlen- 
berg, ce diplomate suédois disparu 
en Union soviétique depuis 1945, 
n'a pas été élucidé par les nou- 
veaux documents fournis par le 
KGB, mais les autorités suédoises 
affichaient, jeudi 5 septembre, un 
réel optimisme sur le déblocage de 
leurs recherches après la déli- 
vrance de ces documents. 

Les pioches du consul suédois, 
arrêté en 1945 à Budapest par les 
Soviétiques après avoir sauvé plu- 
sieurs milliers de juifs des camps 
nazis, ne croient toujours pas à la 
version officielle de Moscou selon 
laquelle Raoul Wallenberg est 
mort d’un infarctus dans une pri- 
son de Moscou en juillet 1947. 

Mercredi, le nouveau president 
du KGB. M. Vadim Bakatine, 
avait transmis à l’ambassadeur 
suédois à Moscou ces cinq docu- 
ments, tous antérieurs à 1950: un 
rapport militaire évoquant Carres- 
talion de Raoul Wallenberg, une 
liste de personnes arrêtées men- 
tionnant son nom, une lettre d'un 
lieutenant allemand détenu dans la 
même prison que le diplomate 
suédois, un rapport diplomatique 
sur les activités du consul suédois 
à Budapest pendant la deuxième 
guerre mondiale et une note 
interne du KGB confirmant qu’il 
était mort en 1947. - (AP. AFP.I 


donnant le commandement de la 
région militaire de Kiev. 

Mais cet exil relatif était aussi 
temporaire. Le 2 décembre der- 
nier. en pleine période de «réac- 
tion noire », le général Gromov 
était ramené à Moscou comme 
premier vice-ministre de l'inté- 
rieur. Les conservateurs avaient 
obtenu en même temps le limo- 
geage du ministre Bakatine. 
celui-là même qui vient de revenir 
sur la scène comme président du 
KGB, et son remplacement par 
Boris Pougo. Le 23 juillet dernier, 
le général Gromov figurait parmi 
les signataires de l’« appel au peu- 
ple» lancé dans le journal Soviets- 
kaïa Rossia par plusieurs conser- 
vateurs notoires, dont trois 
putschistes aujourd’hui arrêtés : les 
membres de la junte Tiziakov et 
Starodoubtsev, ainsi que le général 
Varennikov, commandant de l’ar- 
mée de terre. 

Le successeur du général Gro- 
mov au ministère de l’intérieur est 
le général Viktor Erine, qui, s’il 
venait d'être nommé premier vice- 
ministre de Russie, est un vieil 
habitué du MVD fédéral. Après 
avoir commandé une de ses direc- 
tions jusqu'en 1988, il avait été 
nommé à cette date numéro deux 
du MVD d’Arménie. En octobre 
1990, M. Eltsine l’avait ramené à 
Moscou comme vice-ministre de 
l’intérieur russe, en charge des 
enquêtes criminelles. 

Un autre décret de M. Gorbat- 
chev a destitué, jeudi 5 septembre, 
un vice-président du KGB fédéral, 
M. Iokoubas Petrovas. D'origine 
lituanienne, M. Petrovas avait 
longtemps servi dans les troupes 
gardes-frontières, notamment 
comme commandant de ces unités 
en Asie centrale de 1985 à 1988, 
puis en Transcaucasie jusqu'à sa 
promotion à Moscou en 1990. On 
sait que les troupes gardes-fron- 
tières (plus de 200 000 hommes) 
viennent d'être retirées au KGB 
pour être rattachées au ministère 
de la défense. 

MICHEL TATU 

Moscou 

va reconsidérer 
ses relations 
avec Cuba 

annonce le ministre des affaires 
étrangères. M. Pankine 

L’URSS va reconsidérer ses rela- 
tions avec Cuba, a annoncé, jeudi 
5 septembre, le nouveau chef de la 
diplomatie soviétique, M. Boris 
Pankine, qui a assuré par ailleurs 
que la politique étrangère soviéti- 
que va «suivre la ligne Gorbat- 
chev-Chevardnadze ». Au cours de 
sa première conférence de presse 
depuis sa nomination, M. Pankine 
a aussi part souligné que la politi- 
que étrangère soviétique serait 
désormais menée « en étroite 
consultation avec les Républiques ». 

Interrogé sur le devenir de l’aide 
soviétique à Cuba, le ministre a 
reconnu : « Effectivement , il tu y 
avoir des changements ou de nou- 
velles analyses.» « Notre politique 
est en train de changer à l’égard de 
pays comme Cuba, l’Ethiopie ou 
l’Albanie (...) La désidéologisation 
modifie bien sûr le caractère des 
relations économiques, comme cela 
s'est produit en Europe de l'Est 
avec les pays dits socialistes. Avec 
Cuba aussi, ce processus se pour- 
suivra », a encore dit M. Pankine. 

Le chef de la diplomatie soviéti- 
que a ainsi clairement indiqué que 
l'intérêt commercial régirait désor- 
mais toujours plus les liens entre 
Moscou et scs anciens satellites. 
L’aide économique soviétique à 
Cuba a déjà été considérablement 
réduite ccs derniers mois, ainsi 
que l’aide militaire. - (AFP, Reu- 
ter.) 


russe 

Suite de bt première page 

Coupées du monde, souvent sans 
grandes ressources, dépendant la plu- 
part du temps, pour foire tourner 
leurs industries archaïques, de 
matières premières venues de l’autre 
bout de PUflion ou vouées à la 
monoculture du coton (c’est le cas 
des Républiques d’Asie centrale), 
dJes ont vite compris- qu’dks pou- 
vaient être asphyxiées en un ries de 
temps par la Russie. r 

M. Boris Eltsine, quelques jours 
après l’échec du putsch, leur a 
même fait savoir, liés clairement et 
très brutalement, qu’elles pourraient 
aussi être amputées d’une partie de 
leur territoire. Sa menace de « réviser 
les frontières » internes de l’Union 
soviétique, en cas de proclamations 
unilatérales d’indépendance, visait 
tout autant te Kazakhstan - dont la 
partie septentrionale eâ peuplée en 
grande majorité de Russes - que 
l'Ukraine (die a hérité de la Crimée 
par la volonté de Khrouchtchev en 
1954) ou la Moldavie, dont la popu- 
lation russophone ne veut pas enten- 
dre parier d’intégration à la Rouma- 
nie. 

Sur 1e moment, la déclaration du 
président russe, dont l’assurance 
s’accroît trais les jours, a été consi- 
dérée comme une foute politique. Il 
apparaît aujourd'hui qu’elle avait été 
soigneusement préméditée et qu'elle 
a été déterminante dans révolution 
de la situation. C’est M. Anatoli 
Sobtchak, te maire réformateur de 
Leningrad, qui remarquait mardi 
dernier, en recevant MM. Chirac, 
Juppé, Léotard et Méhaignerie : 
«Très vite, les Républiques, qui ne 
savent pas trop que faire de leur 
indépendance et dont les dirigeants 
sont souvent uès inexpérimentés, ont 
compris qu’elles avaient tout intérêt à 
choisir une Union souple avec un 
Gorbatchev affaibli à sa tête plutôt 
que de se retrouver face à la seule 
Russie dirigée par un Eltsine.» 

Le même jour, M. Alexandre 
lakovlev, qui joue le rôle d'éminence 
grise du nouveau régime avec une 
délectation d’autant plus malicieuse 
qu’il est, du fait de son âge, 
dépourvu de toute ambition person- 


nelle, rappelait aux mêmes interlocu- 
teur cette phrase d’un député letton 
à l'adresse de Moscou: «Nous ne 
voulons pas nous échapper mais nous 
voulons être libres.» Reprenant f ar- 
gument de M. Eltsine et de M. Sobt- 
chak, il faisait remarquer à propos 
de ('Ukraine : « Les dirigeants de 
cette République ne peuvent pas 
oublier que dix millions environ de 
Russes y vivent. Ils savent aussi 
qu’audant d’Ukrainièns au moins 
vivent en Russie.» 

Et c'est une autre personnalité 
réformatrice russe, M. Gavriil 
Popov, te maire rte Moscou, connu 
pourtant pour ses vues libérales, qui 
justifiait en ces termes le refus d’une 
indépendance totale de la Moldavie : 
« Nous n'avons rien, en principe, con- 
tre une telle indépendance. Le pro- 
blème. c’est qu'elle aboutirait rapide- 
ment à une intégration Je la 
Moldavie à la Roumanie, dont le 
niveau de vie est bien plus bas. Une 
telle intégration serait totalement pré- 
judiciable aux russophones de cette 
République, qui n’en veulent pas. Elle 
ne manquerait pas d'entraîner de très 
graves troubles.» 

M. Edouard Chevardnadze, l’an- 
cien ministre des affaires étrangères 
de M. Gorbatchev qui ne cesse pas, 
sous des airs de Cassandre, de pour- 
fendre le président soviétique avec 
lequel 3 ne veut plus travailler, par- 
tage lui aussi ce point de vue : 
<r L’Occident, dit-il, ne doit pas 
encourager un démantèlement de 
l'Union, or les Républiques sont uès 
attentives à la voix de l'Occident. 
Plutôt que sur l’ütdépendance. il Joui 
- comme l'a fait récemment à Kiev 
le président Bush - insister sur la 
nécessité pour les Républiques de pro- 
mouvoir une vraie démocratie L’in- 
dépendance ne signifie pas fbrcèmem 
la liberté :» 


VIENNE 


de notre correspondante 

Incertitude et optimisme de cir- 
constance ont marqué la reprise 
des négociations sur le désarme- 
ment conventionnel en Europe 
jeudi S septembre à Vienne. 
L'évolution en Union soviétique 
conduit en effet à s’interroger sur 
le traité de désarmement conven- 
tionnel (FCE) signé en novembre 
dernier à Pans et qui attend d’être 
ratifié par les parlements des 
vingt-deux pays signataires. La 
solution la plus simple serait qu’é- 
merge au plus vite de la restructu- 
ration en cours à Moscou un pou- 
voir central ayant l’autorité de 
ratifier ce traité pour er^ager la 
future Union des républiques. 

«Ce traité reste le pilier de la 
sécurité européenne et des futures 
structures de coopération. H est 
plus important que jamais pour 
garantir la stabilité en Europe», a 


M. Chevardnadze ne commente 
jamais la situation en Géorgie, sa 
République d’origine, dont te prési- 
dent indépendantiste. M. Zviad 
Gamsakbourdia, s’est transformé en 
dictateur xénophobe, mais Q y pen- 
sait manifestement- Il avait aussi en 
tête plusieurs Républiques musul- 
manes, dont tes dirigeants corrom- 
pus et communistes ont prodamé 
Fin dépendance après s’être ralliés au 
putsch dan* l'espoir de ganter le 
contrôle d’un pouvoir qui leur rap- 
porte gros. 

Une évolution 
inévitable 

MM. Sobtchak, Popov, lakovlev, 
Chevardnadze sont aujourd'hui des 
démocrates sincères, tont comme 
~M. Boris Eltsine, jusqu’à preuve du 
contraire. Os n’en assument et n'en 
justifient pas moins.te poids écrasant 
de la Russie sur les autres Républi- 
ques. Un poids qui va encore s’ac- 
centue!; au Air et i mesure que le 
gouvernement russe phagocytera 
davantage des institutions centrales 
volontairement faibles. 

Ce sera très vite évident dans 1e 
domaine militaire : l'Europe aura 
affaire, demain, non plus à une 
année soviétique divisée par les que- 
relles ethniques de ses conscrits, 
mais à une année entièrement rus- 
sifiée et sans doute professionnalisée, 
débarrassée des cohortes înassimila- 
bles des conscrits de la périphérie, 
seule détentrice de l’antre nucléaire. 
Les Républiques pourront bien, dans 
ces conditions, se doter d’unités 
nationales : elles ne pèseront pas 
lourd dans la balance et eQes n’au- 
ront guère leur mot à dire, même si, 
pour la forme, on coiffe le tout d’un 
vague commandement intégré— 

Même chose à propos de l’entrée 
éventuelle des Républiques aux 
Nations unies - droit qui leur est en 
principe reconnu, à supposer, ce qui 
est loin d’être établi,- que l'apparte- 
nance à une confédération ne soit 
pas incompatible avec l’adhésion à 
l’ONU. On espère manifestement à 
Moscou que tes choses n’iront pas 
plus loin, et on entend bien que ce 
soit la Russie qui occupe te plus 
rapidement possible le siège de 
membre permanent du Conseil de 


estimé le chef de la délégation 
allemande, M. Ruediger Hart- 
mann. Les délégations des pays de 
l’OTAN et des anciens pays du 
pacte de Varsovie sont unanimes à 
souhaiter l’entrée en vigueur de 
l’accord qui fixe des plafonds pour 
six catégories d’armes (chars, artil- 
lerie, véhicules blindés, avions et 
hélicoptères de combat). 

L’intervention jeudi du chef de 
la délégation soviétique, M. Oleg 
GrinevskL les a quelque peu rassu- 
rés. M. Grinevskj s’est en effet 
prononcé en foveur de l'entrée en 
vigueur du traité sous sa forme 
actuelle et a exprimé l’espoir que 
la deuxième phase des négocia- 
tions portant sur la réduction des 
effectifs se déroule avec succès. U 
a annoncé que Moscou préparait 
actuellement de nouveaux chiffres 
sur les effectifs de ses forces 
armées et tes présenterait dès que 
possible. 

Si des modifications du traité 
FCE se révélaient nécessaires, . il 


sécurité. A moyen terme, le «cen- 
tre» est donc destiné à se russifier 
de plus en plus, à se confondre avec 
la direction russe. 

L'évolution est inévitable, même 
si les Républiques se retrouvent 
pourvues d’un droit théorique de 
veto au sein du Comité d’Etat où 
siégeront tous leurs présidents. EHe 
serait dangereuse si M. Eltsine se 
laisse griser par son nouveau pou- 
voir et si la Russie ne devient pas 
rapidement une vraie démocratie, ce 
qui est loin encore d’être évident 
Les dangers, pour cous nos inter- 
locuteurs, sont encore énormes et te 
resteront au moins jusqu'au prin- 
temps prochain: rhrver fort peur, 
avec tes pénuries qtri menacent ce 
pays Littéralement en ruine: chacun 
évoque Le spectre de jacqueries, 
encouragées et utilisées par ses mil- 
lions d’apparatefaiks au 

chômage à Moscou et à Leningrad 
mais qui dirigent encore pratique- 
ment tout dans nombre de villes 
soviétiques et. qui continuent à 
régner sur la campagne. Leurs alliés 
naturels sont ces centaines de mil- 
liers de militaires, qui ont perdu on 
vont perdre leur emploi. Loir masse 
de. manœuvre, c’est le Soviétique 
moyen, qui a assisté, passif, au 
putsch et à soa échec 
Evitons, à ce sujet, d’embellir 
Pbistoire, qui a déjà été bien trop 
malmenée dans ce pays : 1e peuple 
russe ne s’est guère levé en masse 
pour mettre en échec tes «escrocs » 
du 18 août, comme les appelle 
M. lakovlev, et les résistants ne se 
comptent au mieux que par c fonro es 
de milliers dans cet immense pays à 
la dérive. La tentation de l'homme 
fort est grande. Les démagogues ne 
sont pas loin. MM. Chevaxdnadze et 
Sobtchak en désignent déjà deux: 1e 
sinistre colonel Victor Alksnis, qui 
anime te groupe uitra-cooservatcur et 
grand-russe 'Soypuz, -et ; Je candidat 
surprise des Sections, à la présidence 
russe de juin demies; remportées par 
M. Eltsine.: Vladimir Jirinovski, 
inconnu un mois avant, xénophobe 
patienté et candidat dictateur, avait 
recueilli à la stnprise. générale plus 
de 8 %. dès suffrages. 


fondrait mettre en œuvre les pro- 
cédures prévues dans le texte lui- 
même, mais seulement après sa 
ratification, estime-t-on dans les 
milieux occidentaux. Ainsi une 
éventuelle adhésion an traité des 
trois pays baltes serait possible 
dans le cadre d’une conférence 
extraordinaire. 

La ferme volonté de Moscou de 
poursuivre les négociations et de 
respecter les engagements pris se 
tr^dait également, selon l’avis, 
général, par le fait que la réunion 
informelle «ciel ouvert» sur Tour 
verture des espaces aériens entre 
mt et l’Ouest pour des vols de 
vérification, programmée avant Les 
récents - bou leverse ments en URSS, 
aura bien lieu comme prévu à par- 
tir du 9 septembre à . Vienne, u en 
est de meme pour le deuxième 
séminaire .sur les doctrines . mili- 
taires qui aura lieu, conformément 
au calendrier fixé, du 8 au 
18 octobre à Vienne. 

W. B.. 


(Publicité) 

5752 TOM? 

L’appel unifié Juif de France adresse à 
tous les membres de la Communauté 
juive et à ses sympathisants ses meilleurs 
vœux de Nouvel An. En cette année 
cruciale pour Israël, confronté à l’accueil 
des juifs d’URSS et d’Éthiopie, il compte 
sur votre soutien. 

APPEL UNIFIÉ JUIF DE FRANCE 

19, rue de Téhéran - 75008 PARIS 
Tél. : 45-63-06-10 


JACQUES AMALRIC 


La reprise à Vienne des négociations sur le désarmement conventionnel en JEnrope 

Qui ratifiera le traité chez les Soviétiques? 



Ha 3AOposbe ! 

Chers amis Russes, 



TA1TTINGER 


r v b n 2 D.vrcoor eu dvmgekedz boni* rv zvmie' comzowwes vaec wodekviiom 
L'ABUS D’ALCOOL EST DANGEREUX POUR LA SANTE. CONSOMMEZ AVEC MODERATION 
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EUROPE 


YOUGOSLAVIE 


GRANDE-BRETAGNE 


Les combats ont repris à Osijek 
chef-lieu de la Slavonie 


Quelques indices et sondages favorables à M. Major 
font monter la fièvre électorale 


Les combats ont repris jeudi 
soir 5 septembre à Osijek, chef- 
lieu de la Slavonie (est de la 
Croatie), en dépit de l'accord 
conclu entre les autorités 
croates locales et les représen- 
tants de l'armée fédérale, a rap- 
port é la télévision croate. 

Quinze minutes après le départ 
du commandant adjoint de la pre- 
mière région militaire, représen- 
tant l'armée dans la conclusion 
d’un accord local de cessez-le-feu 
réalise en présence de l’émissaire 
de la CEE, l'ambassadeur néerlan- 
dais Henry Wijnaendts, des obus 
ont explosé au centre d’Osïjek, a 
rapporté la télévision croate. 

Vladimir Seks, chef de l'état-ma- 
jor de crise de la Slavonie, qui 
représentait la partie croate lors de 
cet accord, a déclaré que les forces 
croates avaient riposté, * Cela 
prouve, a-t-il dit, que nous n'avons 
plus affaire à une armée mais à 


Toutes les parties yougos- 
laves invitées à participer é la 
conférence de La Haye, y com- 
pris la Serbie et la Croatie, «root 
donné leur accord par téléphone 
entre mercredi et jeudi midis, 
a-t-on appris, jeudi 5 septem- 
bre, auprès de la présidence 
néerlandaise de la CEE. La Haye 
part donc te du principe que la 
confénne» de paix s f ouvrira 
bien», comme prévu, samedi 
7 septembre, malgré la persis- 
tance des host il ités. 

U HAYE 


de notre correspondant 

En affirmant que Je cessez-le-feu 
est un préalable indispensable au 
dialogue, lord Carrington, président 
désigné de la conférence sur la You- 
goslavie, et M. Henry Weijnaendts, 
émissaire de la CEE actuellement 
en mission en Croatie, * ont rai- 
son », fait-on valoir au ministère des 
affaires étrangères à La Haye. Leurs 
déclarations contribuent à accentuer 


Pour la diplomatie autri- 
chienne, la crise yougoslave 
constitue sans douta la plus 
rude épreuve depuis la révolu- 
tion de 1956 en Hongrie et l'in- 
tervention de l'armée soviétique 
dans le pays voisin. La classe 
politique et la population sont 
.(firectement concernées par les 
événements sanglants qui se 
déroulent en Croatie : au défaut 
de l'été, l'armée avait été 
déployée le long de la frontière 
commune avec la Slovénie, et 
les écoles accueillent massive- 
ment les enfants yougoslaves 
« évacués s par leurs parents 
travaillant ai Autriche. 

VIENNE 

de notre correspondante 

L’Autriche entretenait avec la 
fédération yougoslave, bien avant 
sa désintégration, des relations 
étroites, sur tous les plans, notam- 
ment avec la Slovénie : sur les 
quelque trois cents accords écono- 
miques signés avec la Yougoslavie, 
deux cents environ concernent la 
Slovénie. Elle n'a jamais caché ses 
sympathies pour les sécessionnistes 
engagés sur la voie de la démocra- 
tie. Connaissant bien les problèmes 
interethniques en Yougoslavie, les 
dirigeants autrichiens ont compris, 
avant beaucoup d’autres, qu’il était 
illusoire de vouloir maintenir 
envers et contre tout l'unité de la 
Yougoslavie. 

M. Alois Mock, le chef de la 
diplomatie autrichienne, s'est 
efforcé d’expliquer aux chancelle- 
ries européennes les complexes pro- 
blèmes yougoslaves et la position 
de Vienne, ü s’est rendu compte 
.que la Yougoslavie était terre 
inconnue pour la plupart de ses 
interlocuteurs. Sévèrement critiqués 
en Europe pour avoir reconnu 


une bande de voleurs de grand che- 
min où chaque capitaine fou mène 
sa guerre privée. » D'autres com- 
bats se poursuivaient à Vukovar. 

Atrocités 
et appel du CICR 

Signe de la gravité de la situa- 
tion, le Comité international de la 
Croix-Rouge (CICR) a rendu 
public, jeudi à Belgrade, un appel 
demandant aux acteurs du drame 
yougoslave de respecter d’urgence 
le droit humanitaire. Le président 
du CICR, M. Carlos Sommeruga, 
a délégué un de ses plus proches 
collaborateurs, M. Jean de Cour- 
ten. qui a remis ce message au 
président yougoslave, M. Stipe 
Mesic, aux présidents croate et 
Slovène Milan Kucan et Franju 
Tudjman ainsi qu’au premier 
ministre serbe, M. Dragutin Zele- 
novic. 

Les parties au conflit, dit ce 
texte, doivent * cesser toutes les 
attaques contre les populations et 


la pression. Mais si les Douze pous- 
saient ce raisonnement jusqu'au 
bout, laisse-t-on aussitôt entendre, 
ils seraient paralysés : la conférence 
serait alors l’otage des belligérants 
qui auraient la maîtrise du calen- 
drier. 

C’est pour éviter cet écueil que 
l'Allemagne, la France et l'Italie 
notamment ont insisté, lors de la 
dernière réunion des ministres des 
affaires étrangères, mardi 3 septem- 
bre, pour que la conférence soit 
convoquée au plus vite, en dépit 
des violations alors constatées du 
cessez-le-feu signé dans la nuit de 
dimanche à lundi, et des incerti- 
tudes entourant encore le déploie- 
ment des deux cents « casques 
blancs». Là Grande-Bretagne et les 
Pays-Bas, entre autres, considéraient 
en revanche que la conférence était 
la troisième étape du processus, 
après la signature des accords de 
cessez-le-feu et l’installation des 
patrouilles de contrôle. 

Les Douze ont finalement opté 
pour l'ouverture à très coart tenue 
de la conférence, sans soumettre 
expressément sa tenue à l'interrup- 
tion des combats (le Monde du 
S septembre). Cette décision com- 


ou vertement le droit à l'autodéter- 
mination des Slovènes et des 
Croates, les diplomates autrichiens 
ont vite compris qu’ils pouvaient 
seulement agir dans les coulisses. 

De leur côté, les médias autri- 
chiens ont vivement critiqué 
l'« incompétence» des diplomates 
de Bruxelles. Ils leur reprochent 
d’avoir voulu régler le conflit you- 
goslave « avec la mentalité de 
juristes de droit économique fixant 
des normes à respecter pour la 
culture de concombres » - comme 
l’écrivait cyniquement l'éditorialiste 
du quotidien vie nnois Kurier. 
Bruxelles et la CEE se voient accu- 
sés d’agir «sans tenir compte des 
réalités» et d’avoir, par leur igno- 
rance, laissé passer la chance de 
contribuer - alors qu'il était encore 
temps - à régler les problèmes de 
manière pacifique. «Si l’Autriche 
avait été déjà membre de la CEE, 
la politique de Bruxelles aurait 
changé plus tôt », assurent des 
diplomates autrichiens. 

Unanime à reconnaître, sur le 
plan moral, le droit è l’autodéter- 
mination des Slovènes et des 
Croates, la classe politique rate 
cependant divisée quant à l’utilité, 
sur le plan pratique, d'une recon- 
naissance diplomatique isolée par 
l'Autriche de l'indépendance des 
deux Républiques sécessionnistes. 
Les sociaux-democrates, et & leur 
tête le chancelier Franz Vraniuky. 
prêchent dans leur grande majorité 
la modération. « Pas de cavalier 
seul, mais reconnaissance diploma- 
tique éventuelle (de la Slovénie et 
de la Croatie) en accord avec d'au- 
tres pays européens » : telle est la 
ligne définie par le chancelier, qui 
souhaite s'aligner sur la politique 
de la CEE. Moins pour faire 
preuve de bonne conduite en tant 
que candidat à l’adhésion que par 
réalisme, assure-t-on dans son 
entourage. 

L’Autriche n'a pas assez de poids 
pour influencer par des actions iso- 
lées le cours de la politique inter- 
nationale, constate-t-on avec un 


les biens civils», « épargner la vie 
de ceux qui se rendent et accorder 
un traitement humain aux combat- 
tants ennemis capturés». Plusieurs 
cas d’atrocités, dans des villages 
croates-serbes. transformés en 
champs de bataille, ont été signa- 
lés par des médias indépendants. 
La télévision allemande ZDF a 
diffûsé mercredi de telles images 
« d’atrocités » qu’auraient com- 
mises des combattants serbes con- 
tre des villageois croates. Mais les 
médias serbes, qui ressassent quo- 
tidiennement le souvenir des mas- 
sacres anti-serbes perpétrés pen- 
dant la seconde guerre mondiale 
par l’Etat pro-nazi croate, mon- 
trent aussi des scènes éprouvantes 
de réfugiés serbes. 

On estime, en l’absence de bilan 
fiable et global à plusieurs cen- 
taines le nombre de morts dans les 
combats en Croatie depuis trois 
mois, entre Croates, Serbes et l'ar- 
mée fédérale. Selon le OCR, quel- 
que 150 000 personnes ont déjà 
dû fuir leurs villages d’origine vers 
d’autres lieux plus sûrs. - (AFP.) 


de La Haye 

porte l’acceptation tacite d’un cer- 
tain niveau de violence, la CEE se 
doutant bien que l’annonce de la 
conférence non seulement «n'y met- 
trait pas un terme» - selon les mots 
de M. van den Broekc - mais ris- 
quait même d’inciter les Serbes à 
conquérir un maximum de terrain 
avant samedi On se demande tou- 
tefois au raiuistère des affaires 
étrangères à La Haye dans quelle 
mesure les propos de M. Genscher, 
le chef de la diplomatie allemande, 
« sur l'indépendance de la Slovénie 
et de la Croatie qui se rapproche à 
chaque coup de canon et à chaque 
mouvement de tanks» ne pousse 
pas les Croates à organiser des 
actions de provocation aggravant la 
confusion. 

En décidant d’apprécier une der- 
nière fois la situation au cours de 
leur réunion, vendredi 6 septembre, 
à Bruxelles, les Douze voilent éva- 
luer le niveau de violence qu’ils 
jugent compatible avec la tenue 
effective de la conférence. Leur 
seuil de tolérance semble d’autant 
plus élevé qu'ils espèrent que 
l'amorce rapide du dialogue aura un 
effet apaisant en Yougoslavie 
même. 


léger regret dans les milieux diplo- 
matiques viennois. Le chancelier a 
eu du mal à freiner l’euphorie des 
principaux dirigeants du Parti 
conservateur (ses partenaires au 
sein de la coalition gouvernemen- 
tale) et de Popposition qui récla- 
maient une reconnaissance immé- 
diate de la Slovénie et de la 
Croatie afin de faire respecter le 
cessez-le-feu. M. Vranitzky, le 
chancelier, a carrément refusé, 
mardi dernier, de doter son minis- 
tre des affaires étrangères des 
pleins pouvoirs que celui-ci avait 
exigés, et qui l'auraient autorisé à 
reconnaître la Slovénie et 1a Croa- 
tie quand bon lui semblerait, sans 
consulter au préalable le conseil 
des ministres. M. Mock avait 
notamment invoqué les «responsa- 
bilités morales a de Vienne à 
l’égard de Ljubljana et de Zagreb. 

Une reconnaissance isolée de la 
Croatie et de la Slovénie par 
Vienne risquerait, dit-on à la chan- 
cellerie, de rester inefficace. Pour 
nombre de diplomates, une telle 
mesure contribuerait de surcroît à 
déchaîner les critiques de la Serbie 
à l’adresse de Vienne. Depuis le 
début de la crise; Belgrade ressort 
les vieux spectres de rHistoire et 
accuse Vienne de relancer ridée de 
la monarchie austro-hongroise et de 
chercher à se créer de nouveau une 
zone d’influence dans les Balkans. 
Le vice-premier ministre serbe, 
M. Boudimir Kosutic, est même 
allé jusqu'à dire que P Autriche sou- 
haitait annexer - après la Slovénie 
et la Croatie - le Kosovo et la 
Voïvodine, «pour rétablir tes fron- 
tières de la monarchie des Habs- 
bourg»... Dans cette dispute, le 
gouvernement de Vienne ne veut 
pas verser de l’huile sur le feu ni 
donner l'impression de vouloir 
jouer un rôle particulier dans les 
Balkans. «Nous sommes des voi- 
sins, disent les diplomates, et la 
proximité géographique explique 
notre engagement émotionnel. » 

WALTRAUD BARYU 


LONDRES 

de notre correspondant 

Quelques indices et deux son- 
dages ne font pas une élection 
mais suffisent à faire monter 
sérieusement la fièvre électorale. 
De Hongkong, où il achevait une 
tournée internationale qui a beau- 
coup contribué à amériorer sa 
popularité, le premier ministre 
s'est efforcé de calmer les ardeurs 
d'un monde politique et médiati- 
que prompt à tirer des conclusions 
hâtives quant à la date des pro- 
chaines élections générales. A en 
croire ces spéculations, le calen- 
drier est d’ores et déjà fixé et le 
scrutin aurait lieu le 7 novembre. 
C’est là aller un peu vite en 
besogne, même s’il est vrai que 
l'intéressé a pris soin de garder 
tonies les options ouvertes. 

Le premier ministre s’est borné 
à espérer que les Britanniques ne 
prennent pas ces « inévitables spé- 
culations au jour le jour trop 
sérieusement », ajoutant : « Nous 
avons encore du travail à faire. 
Lorsque je le jugerai utile , nous 
aurons une élection générale.» Ces 
faux démentis ne convainquent 
évidemment personne et contri- 
buent, au contraire, à alimenter les 
rumeurs. M. Neil Kinnock, le lea- 
der du Parti travailliste, apparaît 
dix fois par jour à la télévision 
pour répéter qu’il souhaite que le 
scrutin soit organisé le plus tôt 
possible. Cette fièvre électorale a 
brusquement monté ces derniers 
jours avec la publication de plu- 


La Diète polonaise - la cham- 
bre basse du Parlement - devait 
entamer, vendredi après-midi 
6 septembre, une réunion cru- 
ctalq. pour l’avenir des réformes 
économiques lancées par Solida- 
rité en 1989. 

Après avoir surmonté Tobstade 
de la motion de censure des ex- 
communistes, la semaine dernière 
(le Monde daté l a -2 septembre), le 
premier ministre, M. J an Krzysz- 
tof Bielecki, demande à présent 
aux députés polonais d'accorder au 
gouvernement des pouvoirs spé- 
ciaux en matière d'économie, qui 
lui permet tr aient de faire passer la 
législation économique sans affron- 
ter les blocages parlementaires, 
notamment par voie de décrets. 

La Diète, convoquée pour deux 
jours, devait donc entamer ven- 
dredi après-midi l'examen de ce 
projet de loi sur les pouvoirs spé- 
ciaux économiques. Si le gouverne- 
ment franchit avec succès cette 


CHILI 

L'ancien chef 
de la police secrète 
cherche à faire classer 
i'affaire Letelier 

Le général chilien Manuel 
Contreras, soupçonné d'avoir 
commandité le meurtre d’Orlando 
Letelier, ministre des affaires 
étrangères de Salvador A Pende, le 
21 septembre 1976 è Washing- 
ton, a réclamé è la justice militaire 
de déclarer « incompétent» le juge 
civil qui instruit l’affaire, a-t-on 
appris jeudi 5 septembre è San- 
tiago. Le général Contreras pour- 
suit deux objectifs: U veut que 
«la cas LeteUar» soit pigé par un 
tràxinal militaire et Q cherche à 
gagner du temps, de sorte que le 
juge Adolfo Banados, désigné par 
la Cour suprême, ne puisse l'incul- 
per avant le 21 septembre pro- 
chain. 

En effet, è cette date, soit 
quinze ans après le crime, H y a 
aura prescription et l'affaire sera 
définitivement classée. Jusqu’ici le 
juge a seulement Interdit au géné- 
ral Contreras de quitter le pays. 
Cehi-d fut le chef de la police 
secrète (DfNAJ pendant la dicta- 
ture du général Pinochet 
(1973-1990). Orlando Letelier et 
sa secrétaire nord-américaine, 
Ronnie Moffit, avaient trouvé la 
mon dans l'explosion de leur voi- 
ture, è Washington, en plein quar- 
tier des ambassades. 


sieurs indices et sondages favora- 
bles & M- Major, et à son gouver- 
nement. 

Le dernier en date est un son- 
dage Gallup, publié vendredi 
6 septembre par le Daily Tele- 
grapk, qui donne aux tories une 
avance de 4,5 points (39,5 % des 
intentions de vote) sur le Labour, 
celui-ci, avec 35 %, enregistrant 
une baisse de 6 points. Les libé- 
raux-démocrates, de leur côté, 
atteignent 19,5 %(+ 3 points). 
Cette remontée du Parti conserva- 
teur intervient au moment où plu- 
sieurs indices économiques don- 
nent & penser que le bout du 
tunnel de la récession est peut-être 
en vue. Mercredi, le taux d’intérêt 
bancaire & été, une nouvelle fins, 
baissé d’un demi-point (de 11 i 
10,5 %), ce qui a immédiatement 
entraîné une baisse égale des taux 
d’intérêt hypothécaire. 

La tutelle « maternelle » 
de M m Thatcher 

Cette dernière mesure devrait 
alléger la charge financière d’envi- 
ron 3 millions de foyers britanni- 
ques et, selon plusieurs analystes, 
elle signifie que le gouvernement 
cherche à tester Tétât d’esprit des 
électeurs. Elle intervient alors que 
le taux d’inflation se maintient à 
rythme très modéré (4,5 %) et au 
moment où la livre bénéficie (Tune 
forte position sur les marchés des 
changes. Mais tout cela n’est-il pas 
artificiel? Les états-majors politi- 
ques, et sans aucun doute égale- 
ment M. Major, se souviennent de 


nouvelle épreuve, d’autres modifi- 
cations, beaucoup plus impor- 
tantes, seront, alors soumises au 
Parlement, vraisemblablement la 
«™1 m prochaine : Ü s’agit cette 
fois de projets d’amendements 
constitutionnels visant & renforcer 
le pouvoir exécutif et en particu- 
lier celui du président de là Répu- 
blique, M. Lech Walesa. 

Blocages 

institutionnels 

Selon le porte-parole du gouver- 
nement, M. Andrzej Zarebski, ces 
projets d’amendement « ont pour 
but d’instaurer un système politique 
renforçant la séparation des pou- 
voirs au sein de l’Etat». Ils limi- 
tent en fait le rôle du Parlement 
dans la nomination et la démis- 
sion des membres du gouverne- 
ment, pouvoir qui serait alors 
transféré an président, démocrati- 
quement élu en décembre dernier. 
De tels changements, a estimé 


■ Les Etats-Unis accusèrent la 
DINA d’avoir organisé l'attentat et 
avaient demandé en vain, en 
1978. l'extradition du général 
Contreras. L’affaire Letelier est 
réapparue en jufflet dernier quand 
le gouvernement du président 
Patricia Aylwin a demandé à la 
Cour suprême de rouvrir le pro- 
cès. - (AFP J 

ZAÏRE 

Bruxelles 

souhaite la réunion 
de la Conférence 
nationale 

« Nous avons eu confirmation 
des émeutes» de Kinshasa, qui 
«ont visiblement fait des morts», 
a déclaré, jeudi S septembre, le 
ministre beige des affaires étran- 
gères, M. Marc Eyskens, en indi- 
quant que des « attaques contre 
les quartiers généraux des partis 
poétiques» avaient eu Heu. 

Selon les autorités zaïroises. les 
affrontements de lundi entre mani- 
festants et policiers ont fait deux 
morts, au moins quatre, selon 
l'opposition. 

I est «plus que nécessaire que 
le Zàfre s’attaque sans réserves à 
h réalisation de réformes démo- 
cratiques en réunissant rapide- 
ment la Conférence nationale », 
qui doit «donner b toutes les par- 
ties de la population l'occasion de 
faire entendre leur voix», a ajouté 
le ministre de ('ancienne puissance 
coloniale. - (AFP.) 


l’expérience malheureuse de 
M- Harold Wilson, en juin 1970, 
qui, aveuglé par use timide reprise 
économique (et à la suite d’une 
baisse des taux d’intérêt}, avait 
convoqué des élections anticipées, 
qu’il avait perdues. Le président 
du Parti conservateur, M- Chris 
Patten, ainsi que le chancelier de 
l’Echiquier, M. Norman la mont . 
sont partisans d’attendre les effets 
politiques bénéfiques (Tune reprise 
économique plis nette, et donc de 
renvoyer le scrutin au début de 
Tannée prochaine. ML Major est 
confronté à un dflgntnu» : la tutelle 
«maternelle» un peu envahissante 
de M** Margaret Thatcher fait de 
lui un homme pressé de g ag ner 
des élections qui, seules, loi don- 
neront une vraie légitimité politi- 
que. 

D'un antre côté, la conjoncture 
politique et économique de la 
Grande-Bretagne peut avoir beau- 
coup changé dans quelques mois. 
Le bénéfice de cette tournée, qui a 
porté le premier ministre britanni- 
que au premier rang de Tactualité 
internationale, risque fort de D'être 
qu’un feu de paille, et surtout 
d’avoir caché, depuis deux 
semaines, ha vrais enjeux : les res- 
ponsables de Topposition travail* 
liste, de ce point de vue, n’ont pas 
tort de rappeler que les Secteurs 
se détermineront davantage en 
fonction des chiffres du chômage 
et de l'état des services de La santé 
et de l’éducation, que du rôle 
international de M. Major. 

LAURENT ZECCHINI 


M. Zarebski, sont nécessaires pour 
accroître «l'efficacité du processus 
de réformes». 

Ils sont surtout necessai r es pour 
permettre au gouvernement de 
gouverner, en- «repassant ce blocage 
ins tituti onnel quasi permanent que 
lui impose Texistence d’une Diète 
héritée de l’ancien régime et donc 
dominée par les ex-communistes et 
leurs alliés. Cette situation, para- 
doxale pour la Pologne qui fut la 
pionnière du cha ngem ent démocra- 
tique à l’Est, devrait normalement 
prendre fin dans moins de deux 
mois, avec lès élections législatives 
prévues le 27 octobre. Mais, en 
attendant, le gouvernement a les 
mains liées et parvient d'autant 
moins à faire voter ses conpes 
budgétaires que les députés sont 
de plus en {dus soucieux de sauver 
leur siège. Les projets d'amende- 
ments constitutionnels prévoient 
que les pouvoirs présidentiels 
accrus pourront être utilisés pen- 
dant la période allant jusqu’aux 
élections et pendant trois mois 
après l’élection de la nouvelle 
Diète. 

Conscient depuis longtemps des 
blocages institutionnels et de l'obs- 
truction des anciens communistes, 
M. Walesa s’était déjà fait l'avocat 
de l'introduction de pouvoirs 
accrus; mais avait été jusqu’ici 
accusé de «dérive autoritanste ». 
Cette dernière initiative est cepen- 
dant menée 'de concert avec le pre- 
mier ministre libéral, M.~ Bielecki. 
Mais personne ne se risquait, ven- 
dredi matin à Varsovie, à prédire 
l’issue des deux votes an Parle- 
ment, car une majorité des deux 
tiers est requise pour ce type de 
modifications. „ „ 


EN BREF 

□ CHINE : prochaine visite à 
Pékin du ministre vieteunxèn des 
affaires étrangères. - Le ministère 
chinois des affaires étrangères a 
confirmé, jeudi 5 septembre, que 
le ministre vietnamien des affaires 
étrangères, M. Nguyen Manh Cam, 
était attendu le 9 septembre à 
Kldn, en vue de l’annonce offi- 
cielle d’une normalisation dès rela- 
tions entre les deux pays. Pékin a 
toujours lié toute amélioration de 
ses relations avec Hanoi à un 

' règlement de la question cambod- 
gienne. - (AFP.) 

□ VANUATU : te premier minis- 
tre réarmé pur te Parlement. - Le 
premier ministre de Vanuatu a été 
renversé par le Parlement, ven- 
dredi 6 septembre, à la suite d’un 
vote de défiance. Par vingt-quatre 
voix contre vingt et une, les dépu- 
tés ont . reproché au pasteur Walter 
Uni,, au pouvoir depuis l'indépen- 
dance de l’ancien condominium 
franco-britannique du Pacifique 
sud, d’abus de pouvoir, fl devrait 
être re m placé par M. Donald Kak- 
pokas. -(AFP.) 


Toutes les Républiques yougoslaves devraient être 
représentées à la conférence 


CHRISTIAN CHARTIER 

Prête à reconnaître l'indépendance de la Slovénie et de la Croatie 

L’Autriche critique la trop longue passivité des Douze 


POLOGNE : réunion extraordinaire de la Diète 

Le gouvernement demande des pouvoirs spéciaux 


A TRAVERS LE MONDE 
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AFRIQUE 


Le cessez-le-feu est entré en vigueur au Sahara occidental 


Apr às plu s de quinze ans de « guerre des 
sabtes» entre les troupes marocaines et ceRes du 
Front PoBsarn et de longues années de négocia- 
tions,, rONU a réussi à imposer un cessaz-ia-feu 
qui est entré en vigueur, vendredi 6 septembre, à 
8 heures {heure de Paris), première étape vers un 
référendum d'autodétermination qui devrait avoir 
beu au début de 1992. 

Dans un communiqué, rendu pubCc jeudi, à 
New-York, ie secrétaire général des Nations 
unies, M. Javier Parez de Cueffar, a rappelé «l'im- 
portance cruciale que revêt le respect par les par- 
ties de leurs engagements et fa cessation com- 
plète de toutes leurs opérations militaires, y 
compris les mouvements de troupes, le renforce- 


ment des effectifs, ainsi que foute action de vio- 
lence ou d'intimidation». 

Un premier contingent de «casques bleus» de 
l'ONU est arrivé, jeuifi, à Laayoune, la capitale 
administrative du Sahara occidental, avec à sa 
tête le général canaÆen Armand Roy, qui com- 
mande l'unité militaire de la Mission des Nations 
unies pour le référendum au Sahara occidental 
IMINURSO). Ce détachement est composé d'une 
centaine d'observateurs militaires et de person- 
nels d'accompagnement, soit un total de 240 per- 
sonnes. De son côté, avant de gagner Laayoune, 
M. Zra Rîzvi, adjoint de M. Johannes Manz, repré- 
sentant spécial du secrétaire général de l'ONU, a 
été reçu jeudi, à Rabat, par Hassan II. 


Dans un premier temps, ce groupe d'observa- 
teurs sera disséminé dans dix postes situés de 
part et d'autre des quelque deux mille kilomètres 
des six murs de sable construits, à grands frais 
par fe Maroc pour tenter d'arrêter les infiltrations 
des maquisards du Front Polisario. Mais, contrai- 
rement au plan de paix, accepté par les deux par- 
des puis entériné par le Conseil de sécurité, ce 
cessez-le-feu ne sera pas immédiatement suivi du 
cantonnement des forces ennemies et du retrait 
d’une partie des troupes marocaines 

Le cessez-le-feu ne sera pas non plus suivi de 
la libération de tous les détenus politiques et de 
l'échange des prisonniers de guerre, ni du rapa- 
triement des Sahraouis réfugiés à l'étranger. 


notamment dans ia région de Tindouf en Algérie 
ni de la distribution des cartes d’électeur. En 
effet, l'ONU n'a pu encore définir les critères per- 
mettant d'identifier qui peut être considéré 
comme Sahraoui. 

Le Polisario a proposé de ne retenir que les 
liens de parenté directe tandis que ie Maroc pro- 
pose des critères beaucoup plus larges qui pren- 
nent notamment en compte tes déplacements de 
population du temps des guerres coloniales et 
d'indépendance. M. Perez de Cuellar a indiqué, 
mardi, que les autres étapes du plan de paix ne 
commenceraient pas avant que cette question des 
critères d'identification n'ait été réglée. - {AFP, 
AP. Reuter.) 


Les calculs d’Hassan II 


Seize années de conflit 


L E drapeau bleu de l'ONU flotte 
à Laayoune : les premiers 
éléments de ta Mission des 
Nations unies pour r organisation 
d’un référendum au Sahara occi- 
dental (MINURSO) sont è pied 
d'œuvre pour surve&er te respect 
du cessez-le-feu. effectif depuis 
vendredi matin 6 septembre. 
Est-ce 6 dire, comme vient de 
l'affirmer M. Bachir Mustapha 
Sayed. le « numéro deux » du 
Front Polisario, que cette mise en 
place de forces de la paix a ne 
hisse plus aucune chance à la 
guerre»? 

Qu'au jour et è l'heure dite, le 
cesesz-le-feu ait pu entrer en 
vigueur, malgré las ultimes 
manoeuvres chplomatlco-milftaires 
des uns et des autres, est, if est 
vrai, è porter au crédit du secré- 
taire général de l'ONU dont l'en- 
tourage se plan è vanter la téna- 
cité et l'habileté. A New-York, on 
s'accroche à l'idée que les * diffi- 
cultés» en coiss seront surmon- 
tées, que le retard pris dans la 
préparation du référendum d’au- 
todétermination sera rattrapé et 
qu'en définitive les Sahraouis 
auront le dernier mot, comme 
prévu, à la fin du mois de janvier 
prochain. 

VnîJH . 

dans l'engrenage 

Malgré tout, M. Perez de Cuel- 
lar a jugé prudent de ne pas 
déployer complètement le dispo- 
sitif de ro NU et de ne pas ins- 
taller sur place M. Johannès 
Manz, son envoyé spécial, aussi 
longtemps qu'un certain nombre 
de malentendus majeurs, voire de 
récriminations pressantes ne 
seront pas en bonne voie de 
règlement. Le gel des activités 
militaires n'a donc pas déclenché 


par Jacques de Barrin 

le compte è rebours qui doit 
aboutir au référendum. Comme 
vient de le souligner un diplo- 
mate, ale vendredi 6 septembre 
est Je début d'un cessez-le-feu 
sans jour J». 

Dans un discours, fin août. 
Hassan il qui, quelques semaines 
plus tût, avait lancé ses troupes ô 
l'assaut de positions tenues par 
le Front Polisario à l'intérieur du 
Sahara occidental, avait jugé 
a absurde» l'idée d’entamer l'ap- 
plication du plan de paix le 6 sep- 
tembre. Tout an houspillant les 
Nations unies, (e souverain chéri- 
fien s'est, cependant, gardé de 
pousser trop loin sa mauvaise 
humeur. Il a ainsi voulu se mon- 
trer beau joueur, aux yeux de la 
communauté internationale, en 
acceptant, par le biais du cessez- 
le-feu, de mettre un pied dans 
l'engrenage de l'ONU. 

Pourra-t-il se dégager si bon lui 
semble, s'3 craint que le référen- 
dum dont K avait accepté le prin- 
cipe. a y a dix ans, présente des 
risques, alors qu’à ses yeux le 
Maroc est cé b veille de b récu- 
pération du Sahara, de manière 
définitive »? En tout cas, Hassan 
Il paraît s'employer è reporter 
cettë'écfiéance~’éleCütfèle. par de 
multiples manœuvres dilatoires. 
Pour, la moment^ .la plus efficace 
consisté' &“gorifref' Autant que 
faire se peut, les listes des Sah- 
raouis appelés à se rendre aux 
urnes et, partant, è mettre en 
avant des critères d'identification 
très vagues. 

Toutes t®! dances confondues, 
les partis politiques marocains 
disent tout haut, sans contrainte, 
ce qu'Hassan II pense probable- 
ment tout bas, à savoir qu'au 
fond, ah référendum n'a plus de 
raison d’étre ». Ministre d'Etat, 
M. Ahmed A la oui, qui a l'oreille 


1973 


du Palais, appelait récemment ses 
compatriotes, dans les colonnes 
du quotidien progouve marnent al, 
Le Matin du Sahara, à a réagir 
comme un seul homme avec un 
seul objectif : le Sahara est maro- 
cain. Les autres problèmes, éco- 
nomiques. sociaux ou culturels, 
peuvent attendre... » 


- mai; Création du Front Polisario 
qui réclame l'indépendance du 
Sahara occidental, une colonie espa- 

*" te . .975 

- octobre : La Cour internationale de 
Justice de La Haye reconnaît l'exis- 
tence de liens, pendant la colonisa- 
tion, entre le Sahara occidental, le 
Maroc et la Mauritanie, mais, les 
jugeant insuffisants, se prononce pour 
l'autodétermination de la population 
de ce territoire. 


Cl 



Situé sur le côte atlantique, bordé à l'est par l'Algérie et au 
sud par la Mauritanie, le Sahara occidental est un pays quasi 
désertique de 260 000 kilomètres carrés. Sa population est esti- 
mée à 180 000 personnes selon le Maroc, 250 QOO selon le Front 
Polisario. Le Maroc a édifié sur ce territoire - qu'il considère 
comme faisant historiquement partie du royaume - six « murs » 
de défense pour protéger la partie a utile», notamment les impor- 
tants gisements de phosphates. 


- noranbre : le roi Hassan 11 orga- 
nise la « Marche » vcrtc“au cours de 
laquelle 350 000 Marocains, drapeau 
national et Coran à la main, franchis- 
sent [a frontière du Sahara espagnol. 
Signature des accords de Madrid, aux 
termes desquels l’Espagne cède le 
nord et le centre du Sahara occiden- 
tal au Maroc, et le sud à (a Maurita- 
nie. 

- décembre : le Front Polisario 
entame une longue guerre d'indépen- 
dance. 

1976 

- février : après le départ des der- 
niers militaires espagnols, le Front 
Polisario proclame une « République 
arabe sahraouie démocratique » 
(RASD). L'Algérie reconnaît la 
RASD, ce qui entraîne la rupture des 
relations diplomatiques entre Alger et 
Rabat. 

1979 

- août: La Mauritanie signe un 
accord de paix avec le Front Poli- 
sario. 

1980 

- août : Le Maroc annexe la parue 
mauritanienne de l'ancien Sahara 
espagnol 

mi 

- janvier : Le Maroc commence à 
édifier le premier des six wrmrs» de 
sable destinés à protéger la zone qu'il 
contrôle des attaques du Polisario. 

- juin : Lors du sommet de l’Or- 
ganisation de l’unité africaine (OUA) 
à Nairobi. Hassan 11 accepte le prin- 
cipe d'un référendum aux termes 
duquel les Sahraouis auraient à choi- 
sir entre l'indépendance et l'intégra- 
tion au Maroc. 

1982 

- octobre : Le secrétaire général du 
Front Polisario. M. Mohamed Abde- 
laziz, devient le premier président de 
la RASD. 

» 1984 

novembre : Le Maroc se retire de 
l'OUA, celle-ci avant reconnu la 
RASD. 

1985 

- décembre : L'assemblée générale de 
l’ONU réaffirme la nécessité de négo- 
ciations directes entre le Maroc et le 
Front Polisario. 


1986 


- printemps : Les pourparlers indi- 
rects entre le Maroc cl le Front Poli- 
sario. entamés sous l’égide de l’ONU 
et de l'OUA. sc soldent par un échec. 

1988 

- mai : Le Maroc ci l’Algérie réta- 
blissent leurs relations diplomatiques. 

- août: Le secrétaire général de 
l’ONU remet ses propositions de 
paix, qui prévoient notamment la 
proclamation d'un cessez-le-feu et 
l'organisation d'un référendum d'au- 
todétermination. Le Maroc et le 
Front Polisario acceptent le plan de 
paix de l'ONU. 

- novembre : le Front Polisario 
décrète un ccssez-le-teu unilatéral. 

1989 

- janvier : Hassan II reçoit pour la 
première fois, à Marrakech, plusieurs 
responsables du Front Polisario. 

- mars : Hassan II annonce la rati- 
fication par le Maroc d'un accord 
frontalier conclu avec l'Algérie, et par 
lequel il renonce à scs prétentions 
territoriales sur certaines zones algé- 
riennes ou sont basés des combat- 
tants sahraouis. 

1990 

- juin : Le Conseil de scarole de 
l'ONU approuve les grandes lignes 
du plan du secrétaire général sur l'or- 
ganisation d’un référendum, sous le 
contrôle de l'ONU. 

- juillet : U Maroc ci le Front 
Polisario ont de nouveaux entretiens 
séparés avec les représentants de 
rONU à Gcncxe. 

1991 

- mai : Hassan il rencontre, a Cran, 
le présider: Ch^dli P-cndjcdid. Il 
entreprend une visite des* provinces 
sahariennes ». 

- juin : Le secrétaire général de 
l'ONU fixe au 6 septembre la date 
du ecssez-le-leu. Le huitième congrès 
du Front Polisario définit l'organisa- 
tion du futur Etat sahraoui et adopte 
un projet de constitution «démocra- 
tique et pluraliste». 

- août : après une trêve de plus de 
deux ans. des combats reprennent au 
Sahara occidental. 

- 6 septembre : le cessez-ic-feu 
entre en vigueur. 


OCEAN INDIEN 


MADAGASCAR : la contestation du régime 

Grève tranquille à Toamasina 


Au lendemain de l'échec du 
premier ministre, M. Guy Raza- 
namasy, qui aval donné aux 
fonctionnaires jusqu'au 4 sep- 
tembre pour reprendre le tra- 
vail, 1e pasteur Richard Andria- 
manjato , porte-parole du 
Comité des forces vives qui 
rassemble l'opposition, a 
déclaré, jeudi 5 septembre, 
que «ceux d'en face doivent 
admettre leur déforte et démis- 
sionner». 

TOAMASINA 

de notre envoyée spéciale 

t té bouSon ni bouSe». dt un 
proverbe malgache. Ce mercredi 
4 septembre, les rues de Toama- 
sina (Twnatave) ont une aBure de 
soupe tiède. Malgré la virulence des 
slogans lancés à l'adresse du 
régime par les orateus'du Comité 
des forces vives, la forée s'esdaffe 
et applaudfr mais ne s'énerve pas. 
Les quelque 5 OOO manifestants . 
massés dés 9 heures sur b ptoce 
de b Gare, rebaptisée place de la 
Démocratie, n'en bougeront pas. 
Sous leur chapeau de paSe, 3s gar- 
dent leu- sang-froid. Au coin de 
revenue, quelques mfàâres débon- 
naires. armés de simples gourdins, 
font mine de veto au grain. 

Les commerçants, appelés è 
baisser leur rideau de fer en ce jour 
de tgrèue générale», ont prudem- 


ment obtempéré. Dans la rue Arra- 
raHBlIard, qu'on appelé cto rue des 
Indiens», les magasins et les 
échoppes ont porte dose. «Per- 
sonne ne sait encore comment te 
vent va tourner», explique une 
habitante. «Dans te doute, mieux 
vaut se mettre bien avec tout le 
monde...» A la poste, où moins 
d'un quart du personnel est valu 
faire acte de présence, les gré- 
vistes ont coupé le téléphone. 
«C'est comme arracher les racines 
d'un arbre : toutes les branches 
s'éteignent, on ne peut même plus 
appeler Tananarive I », dit l'un 
d’eux. On fera néanmoins une 
exception pour la presse étrangère. 
Les Malgaches sont accommo- 
dartts. 

«Chez nous, te plus court chemin 
pour afer d'un point à un autre, ce 
n'est jamais la Bgne droite, c'est b 
courbe : on biaise», commente un 
avocat proche des milieux d 'af- 
faires. Dans [a plupart des entre- 
prises privées, patrons et employés 
ont trouvé un modus vivendi: te 
personnel travaille de 7 à 9 heures 
et une partie de V après-midi, ce qui 
laisse ia matinée pour faire grève... 

Rien ne manque sur las étais en 
bois : ni la viande de zébu, ni les 
sacs de riz, ni les brèdes {sorte 
d'épinard local), ni même tes Beurs 
et les fraises. Le gros des mar- 
chandises vient de «Tares et de la 
région des Hautes Terres. Us dffi- 
crétés auxquels sont confrontés 
tes transporteurs pour trouver de 


l'essence ont servi de prétexte è la 
hausse de certains prix. Le klo de 
porc est ainsi passé de 
3 200 francs malgaches (environ 
10 francs français) è 3 400 francs 


«Vivre 
fièrement » 

La Solima. société d'Etat qui 
détient le monopole de l'achat et 
de la cSstribution du carburant, ne 
cache plus ses inquiétudes : «Nous 
avons de l'argent pour acheter du 
pétrole seulement jusqu'à la fin 
novembre », affirme l'un de ses 
cadres. Passé cette date, Madagas- 
car pourrait conrtftre une pénurie 
générafeée. L'interruption du trafic 
ferroviaire entre Toamasina et 
Tananarive, H y a une semaine, 
pénaSse déjà lourdement l’écono- 
mie. Désormais, les camions et les 
caboteurs restent te seule planche 
de salut pour approvisionner le 
pays. 

Les bétels de la côte orientale 
font, eux aussi, grise mina Les 
touristes étrangers et tes habitants 
osés de «Tare» qui avaient l’habi- 
tude de venir paresser è l’ombre 
des palmiers de Toamasina se 
comptent, cette saison, sur les 
doigts (te la main: « D'ordinaire , 
c'est en juin, jutëet et août que l'on 
fait le gros des recettes de l'armée. 
Les chambres sont occupées à 
95 %. Cette année, on ne tourne 
même pas à 15 %l». se lamente 


une hôtelière du centre-ville. 

Même inquiétude parmi les chefs 
d'entreprise locaux. Bien que l’acti- 
vité tte port ne soit pas fortement 
perturbée, les difficultés rencon- 
trées pour accomplir les formalités 
administratives - grève des fonc- 
tionnaires oblige - empêchent 
nombre de firmes de retirer à 
temps les marchandises et maté- 
riels importés par bateau. 

Les nuages qui s'amoncellent 
ainsi de semaine en semaine dans 
1e ciel malgache ne paraissent pas 
troubler le gros des troupes de 
l'opposition. «Je ne mange que 
deux fois par jour. Du manioc, par- 
fois des patates, et parfois rien du 
tour I», explique un jeune chômeur, 
la chemise en lambeaux. Depuis 
qu'il a quitté l'université, c’est en 
vain qu’3 cherche un travail stable, 
et il avoue : «Je fais du pousse- 
pousse ou bien je vais au port faire 
fe docker pour 250 francs mal- 
gaches de l'heure» (moins de 1 
franc français). 

Quant aux fonctionnaires, leur 
choix est fait : «L a grève continuera 
jusqu'à ce que Ratskaks s'en afe», 
jure l'un d'eux- « Mieux vaut perdre 
son Uavad que le droit de s'expri- 
mer et de vivre fièrement », 
acquiescent ses collègues. Tama- 
tave, surnommée «la ville du prési- 
dent» (M. Rats ira ka est originaire 
de ta région), n'est pas près, senv 
bte-t-a. de remet dans te rang. 

CATHERINE SIMON 


PROCHE-ORIENT 

Alors que Washington accentue ses pressions sur Israël 

E Baker va effectuer une nouvelle tournée 
pour préparer une conférence de paix 


Le département d’Etat a 
condamné, jeudi 5 septembre, tout 
acte de terrorisme, en réponse à une 
interview du premier ministre israé- 
lien, M. Itzhak Sharair. dans laquelle 
il dénonçait les attentats palestiniens 
mais justifiait ceux commis par le 
groupe Stem, dont il faisait partie, 
avant l’indépendance d'Israël. 

» Quels qu’en soient les justifications 
ou les objectifi. nous condamnons le 
terrorisme », à déclaré le porte-parole 
du département d'Etat, M. Richard 
Boucher. 

Cette mise au point intervient au 
moment où les Etats-Unis accen- 
tuent leur pression sur Israël en uti- 
lisant notamment l’argument finan- 
cier, afin de tenter d'assurer le 
succès de la conférence de paix sur 
le Proche-Orient. Israël a vivement 
répliqué jeudi aux déclarations du 
secrétaire d'Etat américain, 
M. James Baker, qui avait annoncé 
la veille qu’il comptait obtenir du 
Congrès un délai avant de se pro- 
noncer sur la demande israélienne 
d'une garantie pour des emprunts 
aux banques américaines. «// serait 
inconcevable que les Etats-Unis, qui 
ont déployé tant d'efforts pour l'im- 
migration des juifs soviétiques, n'ai- 1 
déni pas à leur intégration a 1 
affirmé le v ice- 
ministre israélien des affaires étran- 
gères. M. Binyamin Netamahou. 

M. Baker, qui s’apprête à entamer 
sa septième tournée au Proche- 
Orient depuis la fin de la guerre du ■ 
Golfe - d est attendu en Israël le , 
16 sepiembre « se rendra ensuite en ? 
Egypte, en Jordanie et en SjTie. - a ! 


souligné que l’administration améri- 
caine voulait n étudier t yv questions 
de façon à ne pat mettre en danger» 
le processus qui doit conduire à la 
réunion d’une conférence de paix. 
Selon le ministre syrien des affaires 
étrangères, M. Farouk El Chareh, 
celte conférence pourrait être retar- 
dée en raison de «■ /intransigeance 
d’Israël >• et, dans une moindre 
mesure, à cause des derniers événe- 
ments en l ( nion soviétique. 

Pour le momenL Israël n'a nulle- 
ment l'intention d'assouplir sa posi- 
tion, et M. Shanur. répondant appa- 
remment à une demande ou chef de 
la diplomatie italienne. M. Gianni 
De Michclis. a affirme qu'il était 
hors de question que son pays 
.. décide de geler la euhnisation des 
territoires occupes t* . - (.IFPJ 


□ LIBAN : l'ambassadeur de France 
donne des assurances au sujet do 
gênerai Aotm. - M. Daniel Husson. 
ambassadeur de France au Liban, a 
alfirmé jeudi 5 septembre, à l’issue 
d'un entretien atcc le ministre liba- 
nais des alfaires étrangères, M. Farès 
Bouciz. que son gouvernement pren- 
dra ..tontes les mesures nécessaires ■> 
pour que le général Michel Aoun. 
réfugie en France, n’enfreigne pas les 
conditions de son asile politique. Le 
gouvernement avait protesté après U 
publication d’un «message» du géné- 
ral à scs compatriotes. «Les relations 
traruo-kbansises nota ticnr^TJ à cour, 
et nous souhaitons absolu mer,:, 
comme le gouvernement libanais, 
ua un tel accident r.e se renouvelle 
pas a indiqué M. Husson. - (AFP.} 


•r.lî, • 
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Malgré la victoire sans surprise de la direction 


II n'y a eu que quatorze 
contestataires à la fin des 
débats du comité central du 
PCF, jeudi matin S septembre, 
pour rejeter le rapport présenté, 
au nom de la direction du parti, 
par M. André Lajoinie et réfu- 
tant en bloc toutes les critiques 
suscitées depuis le 19 août par 
les ambiguïtés des prises de 
position de M. Marchais et de 
son état-major sur le coup 
d'Etat manqué de Moscou. 
MM. Paul Boccara, Jean-Michel 
Catala, Roland Favaro, Charles 
Fiterman, Guy Hermîer, 
M*** Thérèse Hirszberg, 
MM. Philippe Herzog, Jean- 
Christophe Le Duigou, Roger 
Martelli. Bernard Marx, Jack 
Ralite, Lucien Sève et Marcel 
Trigon ont voté contre, tandis 
que M. Anicet Le Pors refusait 
de participer au scrutin. Les 
cent vingt-huit autres membres 
du « parlement » du parti ont 
voté pour. Il y avait deux 
absents. 

Fort de ce soutien, M. Mar- 
chais a invité les dirigeants du 
PS à cesser aies appels au 
débauchage des élus et des 
électeurs communistes b en 
assurant que ces tentatives 
«n'auront aucun effet». En 
revanche, M. Charles Fiterman, 
chef de file des contestataires 
estime, malgré le victoire for- 
melle et attendue de la direc- 
tion, que cette réunion du 
comité central a permis d'expri- 
mer «l'ébranlement profond» du 
Parti communiste, a Ça va bouil- 
lonner la, noue a-t-îl déclaré 
vendredi 6 septembre. 



Les contestataires communistes ont marqué 


Les proclamations annonçant la 
mort et l'enierremem du commu- 
nisme produisent sur le secrétaire 
général du Parti communiste fran- 
çais un effet plutôt roboratif. 
M. Georges Marchais est apparu 
presque guilleret, jeudi après-midi 
5 septembre, au terme de la réu- 
nion du comité central, convoqué 
en séance extraordinaire sous la 
pression de ses contestataires pour 
débattre des conséquences de l'ef- 
fondrement du communisme chez 
les «grands frères» d'Union sovié- 
tique. 

Nullement ému par les dernières 
révélations sur son séjour en Alle- 
magne pendant l’Occupation - en 
tout cas n’en laissant rien paraître 
- il a même abondé dans le sens 
des caricatures qui tendent à 
considérer, ces jours-ci, que s'il ne 
restait bientôt qu'un seul commu- 
niste. il serait volontiers celui-là. 
Comme un journaliste lui indi- 
quait que M. Fidel Castro venait 
de se vanter d'être désormais « le 
dernier communiste du monde », il 
a rétorqué en souriant : « Si Fidel 
Castro a dit ça. c'est pas bien. Je 
lui enverrai un télégramme pour 
lut dire : attention, il ne faut pas 
mentir, il y en a au moins deux...» 

M. Marchais s'est même offert 
le luxe de prendre ouvertement 
pour des imbéciles MM. Charles 
Fiterman, Philippe Herzog, Anicet 
Le Pors, Jack Ralite et les autres 
frondeurs minoritaires du comité 
central, tout en portant à son pro- 
pre crédit que son parti en a 
•• définitivement terminé avec l'una- 
nimité Je façade ». A ses yeux, en 
effet, toutes les questions soulevées 
par ceux qui s'interrogent sur 
l'avenir du PCF à la suite des évé- 
nements d’Union soviétique sont 
sans fondement, car ce ne sont 
que n des questions montées en 
épingle « par des gens de « mau- 
vaise toi». 

Qu'on se le dise : le PCF n’a 
jamais été une succursale du 


PCUS; il n'y a plus depuis 1970 
un « modèle soviétique » pour les 
communistes français. Dès le 
19 août, « tout le monde a compris 
que notre parti condamnait le coup 
d'Etat, tout simplement, a affirmé 
sans rire M. Marchais, parce que 
telle était notre prise de position et 
que personne ne pouvait se tromper 
sur son sens ». 

« Va record» 
d'adhésions 

Quelques heures auparavant, 
devant le comité centraL M. Fiter- 
man avait pourtant révélé que ce 


M. Fiterman : «Ça 

M. Charles Fiterman - mem- 
bre du bureau politique du PCF, 
chef de file des contestataires, 

- estime que la conclusion de 
la réunion du comité central de 
son parti - treize voix contre le 
rapport de M. Lajoinie et un 
refus de vote - ne peut pas 
Être interprétée comme une vic- 
toire pour M. Georges Marchais 
et la direction. If s'agit em réa- 
lité d'un ébranlement profond ». 
nous-a-t-ii déclaré, vendredi 6 
septembre. 

Bien que la direction du PCF 
ait refusé l'idée d’une vaste 
consultation des communistes, 

M. Chartes Fiterman maintient 
l'appel aux militants qu'il avait 
lancé le jeudi 29 août : e Ren- 
contrez-vous. discutez , décidez, 
prenez la parole, prenez la 
plume , rendez public, faites 
savoir I » [le Monde du 
30 août). H apparaît donc que 
cette e consultation » aura Heu, 


19 août, ie bureau politique pré- 
sidé par M. Marchais s’était rallié 
à l’avis de ceux de ses membres 
qui estimaient, à l'annonce du 
coup de force, que le PCF devait 
renvoyer dos à dos les putschistes 
et leurs victimes. 

Placée sur la défensive, la direc- 
tion du PCF a donc opté pour la 
fuite en avant... dans une impasse. 
Ole n'a fait aucune concession ni 
aux «refondateurs» emmenés par 
M. Fiterman, qui cherchent en 
vain depuis trois ans à «déboulon- 
ner» M. Marchais pour essayer de 
restaurer l’image du « commu- 
nisme à la française», ni aux éco- 
nomistes du parti conduits par 


va bouillonner!» 

sous une forme ou sous une 
autre, malgré l'opposition de la 
direction. eÇa va bouillonner la, 
affirme M. Fiterman. 

L'ancien ministre communiste 
n'entend pas quitter le bureau 
politique de son parti : wJe 
suis, dit-il. copropriétaire du 
patrimoine. » Mais plutôt que de 
compter sur le jeu des «struc- 
tures» partisanes, a s'efforcera, 
ajoute-t-il, de faire bouger la 
gauche par la force de la 
réflexion. «Il ne faut pas s'en- 
fermer dans des réponses de 
structures, affirme-t-il. Ce sont 
d'abord les idées qui comptent. 
Il faut laisser les gens Bbres 
d'eux-mëmes. C’est comme 
cela que l'on bousculera fe pay- 
sage.» 

M. Fiterman a aussi l'inten- 
tion de prendre de nombreux 
contacts internationaux, notam- 
ment en Union soviétique. 

J.-Y. L 


M. Herzog, qui lui reprochent son 
indigence programmatique et son 
«obstination illusoire» à vouloir 
engoncer le parti dans un rôle 
social sommairement revendicatif. 

A M. Fiterman et aux autres 
«refondateurs» qui soutiennent 
que le PCF est menacé « d'asthénie 
aggravée», M. Marchais répond 
aujourd'hui que ce diagnostic pes- 
simiste est absurde, puisque non 
seulement les événements d’Union 
soviétique ne font pas dépérir le 
parti mais le fortifient si Von en 
juge par les e neuf cents adhé- 
sions» enregistrées au cours de la 
dernière semaine du mois d’août, 
«Un record!», a dit M. Lajoinie. 

En conséquence, «il n'y a pas 
nécessité» de perdre du temps 
avec la convocation d’un congres 
extraordinaire. La fête de l'Huma- 
nité, la semaine prochaine, suffira 
à. relancer le dialogue avec les 
non-communistes et si, ensuite, le 
comité centrai doit être de nou- 
veau convoqué, ce sera pour fixer 
les détails de la campagne prévue 
depuis décembre par le 
27 e congrès, une campagne qui se 
traduira par l’organisation de «six 
cents à sept cents débats » à travers 
le pays. M. Marchais n’a pas 
répondu & la proposition formulée 
jeudi matin par M. Fiterman qui 
juge opportun, pour sa part, d’or- 
ganiser sur tous les problèmes 
posés par la situation présente 
« une réelle et minutieuse consulta- 
tion de tous les communistes, y 
compris ceux qui n’assistent pas ou 
plus aux réunions ». 

Le secrétaire général du PCF, en 
revanche, a répondu par la néga- 
tive à la proposition de M. Herzog 
qui avait jugé indispensable d’or- 
ganiser trois campagnes â r inté- 
rieur du parti: une «campagne 
sur l'intervention dans la gestion » 
pour savoir, par exemple; si les 
communistes souhaitent ou non 
être partie prenante dans la ges- 


tion des usines en matière d’em- 
plois; une «campagne sur l'auto- 
gestion» pour rivaliser, par 
exemple, avec ceux des socialises 
qui parlent encore de changer la 
société; une «campagne sur l'Eu- 
rope» pour débattre, par exemple, 
des moyens d’aider les pays de 
l’Est et du Sud. M. Marchais a 
expliqué que Pou ne pouvait pas 
limiter les d&ats internes à ces 
trois sujets. La résolution soumise 
par M. Herzog & l’avis du comité 
central n’a recueilli que quatorze 
voix. 

Le secrétaire général du PCF n’a 
pas été moins condescendant avec 
les dirigeants du PS. Il a notam- 
ment invité M. Pierre Mauroy â 
cesser de faire les doux yeux aux 
«refondateurs » et d'essayer de 
«débaucher» les élus locaux com- 
munistes dont la plupart parais- 
sent condamnés d’avance à la 
défaite aux prochaines échéances 
électorales s'ils s'alignent snr Leur 
état-major. 

Arrière-pensées 

limpides 

A première vue, le comporte- 
ment de la direction du PCF peut 
apparaître aberrant Même si la 
composition et le mode de fonc- 
tionnement du bureau politique et 
du comité central du parti met- 
taient M. Mar chais à l’abri de tout 
renversement, le bilan de cette 
nouvelle épreuve n'en est pas 
moins négatif pour toute l’équipe 
dirigeante qui donne aujourd'hui 
l'image d’un étrange oloc de 
plomb fossilisé dans un univers 
communiste balayé p3r tous les 
vents venus de l’Est. 

Même sL à court terme, rien 
o empêche M. Marchais et ses 
fidèles de vivoter politiquement 
tant que subsistent les sources de 
financement alimentées par les 
réservoirs des collectivités locales 
contrôlées par le parti, cet enfer- 


La fin de la réunion dn comité,, central du PCF 

M. Marchais : «Tout le monde a compris 
que notre parti condamnait le coup d’Etat » 


En conclusion des débats du 
comité central du PCF, réuni depuis 
le mardi 3 septembre, M. Georges 
Marchais, secrétaire général, a 
répondu, jeudi 5 septembre, aux cri- 
tiques sur l'auitudc de la direction 
de son parti lois de Pan nonce du 
coup d'Etat contre M. Gorbatchev, 
en disant notamment ; « Les événe- 
ments d'Union soviétique nous 
confrontent à des questions fonda- 
mentales. mais, paradoxalement, je 
ne pense pas que ces questions soient 
celles qui ont été montées en épingle 
tvs dernières semaines. (...) Sur quoi, 
en effet, a été polarisée l'attention? 
Sur des idées. La première : notre 
parti viendrait de perdre son modèle, 
avec le régime soviétique, et sa mai- 
son mère, avec le PCUS, et il aurait 
perdu du même coup toute raison 
d'être. 

» La seconde : il n 'aurait réagi 
qu'avec tiédeur le 19 août, et se 
serait ainsi définitivement discrédité 
(._). f-t's événements d'Union soviéti- 
que nous confiontent à des problèmes 
cruciaux, mais nullement à celui de 
notre éventuelle disparition {...). 


Comme je l'ai indiqué dans le livre 
que J'ai écrit il y a maintenant un 
an et demi, communistes fiançais, 
nous sommes d'abord des Français 
communistes. Rien n'est plus éloigné 
de notre démarche que l'idée a'un 
modèle de société socialiste que les 
peuples n'auraient plus qu'à 
copier (...). Il joui se rappeler com- 
bien l'affirmation par notre parti de 
sa totale indépendance de pensée et 
d’action, sa recherche d'un projet iné- 
dit de socialisme, se sont heurtées, 
dans les années 70. à l'opposition des 
dirigeants soviétiques (...). Les cama- 
rades oui étaient membres du comité 
central à cette époque ont sans doute 
en mémoire la longue lettre de 
reproches et de menaces à peine voi- 
lées que nous avait adressé à ce sujet 
le Parti communiste soviétique en 
1977 {...). 

»En ce qui concerne notre appré- 
ciation du 19 août, il faut distinguer 
ce qui participe de l'esprit critique de 
ce qui relève de la pure et simple 
argutie J’entends par là ces éton- 
nantes explications de texte qu’on lit 
parfois dans la presse et qui visent à 


démontrer que la phrase «Nous esti- 
mons que les conditions d'éviction de 
Mikhaïl Gorbatchev sont inaccepta- 
bles » aurait signifié en /ait: « Nous 
sommes bien contents de ce qui 
arrive. » Je ne vois pas bien ce qu'il y 
a à répondre à cela, car on entre là 
dans le domaine de la mauvaise foi 
sereinement assumée, où tout ce que 
nous dirons sera automatiquement 
retenu contre nous. Comme -André 
Lajoinie l'a rappelé, le 19 août tout 
le monde a compris que notre parti 
condamnait le coup d’Etat, tout sim- 
plement parce que telle était notre 
prise de position, et que personne ne 
pouvait se tromper sur son sens. » 

« Les recettes du capitalisme 
le plus sauvage» 

Evoquant la situation en Union 
soviétique, M. Marchais a notam- 
ment estimé : « Aujourd'hui . à la 
fameuse « Maison Blanche» de Mos- 
cou, dans nombre de Républiques 
soviétiques et de pays de l'Est euro- 
péen, ce sont les recettes du capita- 
lisme le plus sauvage qu'on réclame 
à cor et à cri. les valeurs les plus 
obscurantistes et souvent les plus 
xénophobes qu'on parte aux nues, les 
politiciens de la droite la plus arro- 
gante. si ce n'est, ici ou là, carrément 
fasciste, qui montent en puissance 
(...X On nous dit qu'il serait faux de 
voir dans ce qui se passe un progrès 
des forces et des idées de droite, alors 
qu'il s'agit d'un progrès de l'aspira- 
tion à ta liberté. Mais c'est l’un et 
l'autre! Cette contradiction est dans 
h réalité On n 'insistera jamais assez 
sur le mal qu'auront fait le stali- 
nisme et le brejnévisme à la cause 
révolutionnaire et sur fe rôle de fos- 
soyeur de cette cause que les auteurs 
du coup d'Etat auront joué en Union 
soviétique. » 

A propos des relations entre son 
parti et le PS, le secrétaire général 
du PCF a notamment affirmé : 
«C’est à l'idée même du socialisme, 
à la possibilité et à la légitimité 
d'une telle transformation sociale que 
les événements d'Union soviétique 
portent un amp. Les communistes 
sont, bien sûr. les plus directement 
visés, mais cette réalité ne peut pas 
être sans conséquences sur t 'ensemble 
des forces de progrès sur l'ensemble 
des forces de gauche. Il semble qu'au 
parti socialiste on ne l'ait pas immé- 
diatement compris. Dans un premier 
temps, on a cédé aux vieux réflexes. 
Mats arrèums-là. Il faut que les diri- 
geants socialistes se rendent compte, 
et la réalité les y aidera, que ce n'est 
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pas par la petite polémique quoti- 
dienne et les appels au débauchage 
des élus et des électeurs communistes 
- qui n’ont d’ailleurs aucun effet - 
qu'ils feront face aux conséquences 
pour ut gauche, et donc pour leur 
parti, des événements d’Union soviéti- 
que. » 

M. Fiterman, pour sa part, a pro- 
testé contre les déclarations faites la 
veille à son sujet par le directeur de 
l'Humanité [le Monde du 6 septem- 
bre). L’ancien ministre des transports 
a notamment déclaré: «La descrip- 
tion qu’a faite Roland Leroy de mon 
attitude lors de la réunion au bureau 
politique du 19 août est inexacte, 
biaisee, malveillante (...> Cria dit, 
puisque Roland s'est aventuré sur le 
terrain des confidences, suggérant que 
je suis en définitive un homme de 
mauvaise volonté, il me contraint à 
rappeler qu’à l’ouverture de cette réu- 
nion du bureau politique il a été fait 
état d'un message d'un camarade qui 
ne pouvait être présent, mais qui 
tenait à faire connaître sa position: 
selon lui, il ne fallait ni condamner 
ni approuver. 

» Plusieurs camarades ont mani- 
festé leur accord avec cette position et 
expliqué qu'il ne fallait soutenir ni 
les uns ni les autres. C'est la position 
qui a été retenue et dont la déclara- 
tion constitue un reflet, modifié toute- 
fois quelque peu par certaines inter- 
ventions. Les mots ne sont pas 
innocents. Et les actes, ou plutôt 
l'émergence d'actes, non plus. Je 
veux aire à Roland que je regrette 
qu'il se soit laissé aller à un procédé 
qui n’est plus de saison, et cria peut 
Jutir par me poser un problème de 
participer aux réunions d'un orga- 
nisme où la réalité de mes propos ne 
peut, dans certains cas, trouver d’au- 
tre confirmation que celle de ma 
bonne fin. » 

M. Fiterman : « Ne noos 
racontons pas d’histoires» 

Evoquant d’une façon générale les 
débats internes, M. Fiterman a 
ajouté : «C'est vrai que la vie a 
conduit à ce que la diversité des 
points de me et un certain plura- 
lisme des opinions et des positions 
soient acceptés et même reconnus 
comme compatibles avec les règles de 
fonctionnement du parti. Mais II 
s’agit encore d’une reconnaissance de 
fait mal supportée, non intégrée, 
vécue le plus souvent comme un han- 
dicap ou un privilège abusif plutôt 
que comme un enriéhissement possi- 
ble. On écoute, et c’est déjà quelque 


chose, mais on n’entend pas. » 
M. Fiterman a poursuivi : « Plus au 
fond, j'ai entendu contester mes 
droits à défendre avec d’autres des 
idées, des propositions, parce qu'elles 
ne seraient partagées que par qu " 
ques centaines, voire quelques millit 
de membres du parti. Je le dis avec 
le maximum d'esprit de responsabi- 
lité : c'est une affirmation dange- 
reuse. Elle est dangereuse d'abord 
pane qu’elle n'a pas de fondements 
objectifs J'entends bien qu'on fiât, à 
cet égard, référence au vingt-septième 
congrès. Mais je ne surprendrai per- 
sonne en rappelant précisément 
qu'une des raisons qui m’ont fait pro- 
poser une réforme profonde des sta- 
tuts, c'est que les régla actuelles de 
fonctionnement du parti et notam- 
ment de préparation des congrès, ne 
permettent pas aux adhérents de 
filtre attendre et prévaloir leurs points 
de vue de façon satisfaisante.» 

A propos des événements d’Union 
soviétique et de loirs conséquences, 
l’ancien ministre a souligné : «Ne 
nous racontons pas dhirtolres: la 
communistes a leurs amis rivent tout 
cela douloureusement, et c'est nor- 
mal. Un monde, notre monde, 
s'écroule Et dire que nous n'avons 
rien à voir avec cria ne peut pas être 
une réponse convaincante. Fl ne faut 
pas s'y tromper, l'absence de réponse 
satisfaisante à l’attente des commu- 
nistes et de leurs amis est pave. Le 
parti me parait toujours moins 
menacé d'une rupture d'anévrisme 
que d’asthénie, aggravée, de dépérisse- 
ment par pertes successives et lourdes 
de substance. T en souffre parce que 
je revendique ce patriomoine au 
même titre que chaque communiste. » 

Enfin, évoquant les prises de posi- 
tion émanant du PS, M. Fifiemian a 
indiqué : «Dans ce contexte, nombre 
de dirigeants du Parti socialiste affir- 
ment que cetutd aurait désormais 
vocation à être le pôle unique de kt 
gauche. Je pense que, en toison de ce 
qu'il est et de ce qu’il fiât, ü n'en a 
ni la capacité, ni la possibilité. Il ne 
le mérite pas. La fusion de toute la 
gauche en un seul parti n’est pas à 
l’ordre du jour. Ce que je crois à 
l'ordre du jour, c'est l'élaboration, la 
reconstruction Je base, des grands 
objectifs politiques autour desquels 
pourra se réaliser, demain, une 
entente démocratique nouvelle des 
forces du travail et de la création (_). 
Pour ma part, je ne cherche pas à 
diviser, mais à rassembler, à 
construire.» 


.M. Mégret (FN) 
veut «décommuniser 
la France» 

M. Bruno Mégret, délégué géné- 
ral du Front national, a proposé, 
jendî 5 septembre, un plan en 
quatorze points pour «décommuni- 
ser la France ». M. Mégret se pro- 
pose notamment de «révéler l’im- 
posture de l’équation Résistance 
égale communisme», de «dénoncer 
la supercherie du PC défenseur de 
la classe ouvrière», d’«r enquêter sur 
les liera unissant par le passé le 
PC. la CGT et l'URSS ». et 
d> exiger du PS qu'il dénonce ses 
accords avec le PC». 

Sur le plan pratique, M. Mégret 
souhaite également « procéder à la 
décommunisation de la topony- 
mie», autrement dit débaptiser 
certaines rues et certains établisse- 
ments publics. De même, U entend 
«démarxiser les manuels scolaires » 
et « dénoncer les vedettes et les 
sociétés [qui participent à] la fête 
de l'Humanité». 

Enfin, M. Mégret propose de 
« reconnaître l'indépendance de la 
Slovénie et de la Croatie», face au 
régime communiste serbe, d' «iso- 
ler les derniers régimes commu- 
nistes». et d’ouvrir «un procès de 
Nuremberg du communisme». 


□ Le maire de Toulon vent débap- 
tiser le quai Stalingrad. - M. Fran- 
çois Trucy, sénateur (rép. et ind.) 
et maire de Toulon, veut débapti- 
ser le quai Stalingrad (quai princi- 
pal du port de ToulonX dont il 
juge r « appellation périmée ». Il 
proposera i son conseil municipal 
de le nommer désormais « quai de 
la Libération ». Au lendemain de 
la guerre, la municipalité, alors 
communiste, avait ainsi baptisé le 
quai qui depuis 1863 portait le 
nom de la ville de Cronstadt, Pour 
(a fédération du PCF du Var, 
«Stalingrad appartient à l'histoire 
universelle. Il ne faut pas faire 
d’amalgame entre la ville et Sta- 
line». 

□ M. Gaston Viens : «Ne m’appe- 
lez (dns communiste.» - Dans un 
éditorial publié dans le bulletin 
municipai d'Orly, M. Gaston 
Viens coupe le dernier lien qu'il 
avait encore avec le PCF qui 
l’avait exclu en 1989. « Exclu du 
parti parce que J’étais signataire 
d'un appel à le reconstruire de l'in- 
térieur, j'avais conservé le titre de 
« communiste reconstructeur », 
écrit-il. Aujourd'hui, je reste 
reconstructeur d'une nouvelle force 
politique progressiste unitaire et de 
gauche mais ne m'appelez plus 
communiste.» 
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au comité central du PCF 

des points 


memeut voue le PCF à la marei- 
nalité. ^ 

, Mais même si cetie stratégie 
s’api»remc à la banale politique 
de i autruche, elle procède de cal- 
culs tactiques qui, dans l’immé- 
diat, vont embarrasser surtout 
1« adyereaires et les rivaux du 
PCF, en premier lieu les socia- 
listes. C’est, en tout cas, ce que 
pense et souhaite ML Marchais. 

Les arrière-pensées de l’état-ma- 
jor communiste sont limpides : 
comme il est incontestable que les 
répercussions des événements 
d’Union soviétique sont de nature 
à affecter toutes les forces politi- 
ques qui sc réclament plus ou 
moins du socialisme, le PS 
n’échappera pas à la tourmente et 
il devra, soit composer au moment 
des élections, quoi qu’il en dise, 
avec le PCF. celui-ci fût-il réduit à 
une force d’appoint, soit s'avancer 
encore plus dans la voie de la 
social-démocratie en rompant 
complitemeat avec son passe, au 
risque de rompre aussi avec une 
partie de son électorat. 

Des partenaires 
plus «présentables» 

Dans le premier cas, le PCF 
reste indispensable. Dans le 
second, il peut espérer récupérer 
les suffrages des électeurs que les 
difficultés de la vie quotidienne 
finiront bien par convaincre, selon 
M Marchais, que nie capitalisme 
n’est pas corrigible» et qu’il 
convient toujours de «s'en débar- 
rasser ». 

Le secrétaire général du PCF a 
clairement indiqué, jeudi après- 
midi, que, dans son esprit, le repli 
actuel de son parti sur une ligne 
manichéenne purement revendica- 
tive devait être conçu par les mili- 
tants comme l’étape préparatoire à 
une remontée en puissance du 
parti, presque comme une traver- 


sée du désert, dans l'attente de 
l'écroulement... du PS. 

Ce faisant, M. Marchais a ren- 
voyé la balle aux socialistes sans 
manquer d’ironiser sur leurs pro- 
pres divergences. C’était de bonne 
guerre au lendemain du jour où, à 
Ramatuelle. les dirigeants du PS 
avaient été invités par leurs pro- 
pres experts électoraux, en particu- 
lier par M. Gérard Le Gall, à ne 
pas vendre la peau du commu- 
nisme français avant de l'avoir tué 
(le Monde du 6 septembre) . 

Certes, les dirigeants du PS peu- 
vent espérer que les communistes 
« refondateurs » parviendront à 
leurs fins et constitueront, à terme, 
des partenaires potentiels plus 
«présentables» que l'actuelle 
direction du PCF. Mais même s'ils 
ont encore marqué des points en 
trouvant des compagnons de route 
auprès de M. Herzog et des autres 
animateurs de la section économi- 
que de leur parti pour élargir a 
solidifier le front contestataire, et 
même s'ils ont décidé, dès jeudi 
soir, de développer les activités du 
mouvement pluraliste créé autour 
du manifeste Refondalions, 
MM. Fiterraan, Le Pors, Ralite et 
leurs amis situent leur démarche 
dans un échéancier qui ne s'inscrit 
pas, bien au contraire, dans les 
contingences électorales à court 
terme. Non seulement ils rejettent 
l’idée que le PS puisse devenir « le 
pôle unique de la gauche», mais ils 
dénoncent volontiers la dérive qui 
le fait apparaître aujourd'hui 
comme un conglomérat de cha- 
pelles. «Cette vitrine n’est pas allé- 
chante, déclarait lundi M. Fiter- 
man à Aubervilliers, je ne suis pas 
preneur,., » 

Mort du communisme ou pas, la 
résurrection d'une union, natio- 
nale, de la gauche n’est pas pour 
demain. 

ALAIN ROUAT 


I Marchais qualifie de «mensonges et calomnies» 
les weaux témoignages m son séjour en Allemagne 
pédant rOecnpation 


Invité à dire, au cours de ta 
conférence de presse qu'il a tenue, 
jeudi après-midi 5 septembre, 
comment il réagissait à la publica- 
tion par l'Evénement du jeudi de 
nouveaux documents et témoi- 
gnages sur son séjour en Alle- 
magne pendant l’Occupation 
( le Monde du 6 septembre), 
M. Marchais a répondu : « Par le 
mépris! Il y a vingt ans que l'on 
tire à vue sur ma personne en 
ayant recours à des mensonges et 
des calomnies. Moi. j’ai ma 
conscience pour moi. C’est la rai- 
son pour laquelle tout cela ne me 
touche pas. S'il en est qui pensent 
si peu que ce soit ébranler mes 
convictions, ils perdent leur 
temps » 

Un journaliste lui ayant 
demandé si les documents pro- 
duits par le réalisateur Mosco et 
reproduits par l’Evénement du 
jeudi étaient « des faux», le secré- 
taire générai du PCF a répondu : 
«Oui. » 

M. Marchais a également été 
interrogé sur la publication dans le 
Monde du 6 septembre du témoi- 
gnage de M. Georges Heckli, ce 
fonctionnaire retraité du ministère 
des anciens combattants qui 
affirme que des militants commu- 
nistes auraient fait disparaître des 
archives de ce ministère, dans les 
années 60, l’exemplaire du contrat 
de travail concernant à l'époque 
M. Marchais et portant la mention 
« travailleur volontaire». Le secré- 
taire général du PCF a répondu : 


«Je doute, compte tenu du fait que 
dans les organismes d'Etat les 
communistes sont assez peu repré- 
sentés - hélas! - que le Parti com- 
muniste ait eu la possibilité de 
détourner des documents apparte- 
nant au ministère des anciens com- 
battants. Je n'en dirai pas plus sur 
cette affaire.» 

En réponse à une autre ques- 
tion. M. Marchais a confirmé qu'il 
assisterait, le 20 octobre prochain, 
à la commémoration de la fusil- 
lade de Chat eaub riant en dépit des 
protestations que l’annonce de sa 
venue avait suscitées au début de 
Tété de la part de certains anciens 
résistants communistes (I). «Oui. 
j'y vais, a-t-il expliqué, à la 
demande du comité qui organise 
traditionnellement cette commémo- 
ration et qui y a invité aussi Henri 
Krasucki. Et , a souligné M. Mar- 
chais, j’i rai la tête haute. » 

A. R. 


(1) Ancien maire de Montreuil (Seine- 
Saint-Denis). ancien résistant, commu- 
niste « reconstrncieur », M. Marcel 
Dufricfae avait adressé, début juin, une 
lettre à M. Marchais dans laquelle il écri- 
vait que «seul un compagnon d’armes, 
un authentique résistant peut rendre hom- 
mage aux héros de Cnàteaubriant au 
nom du parti des fusillés » (te Monde du 
g juin). Les 22 et 23 octobre 1941, les 
nazis avaient fusillé quatre-vingt-dix-neuf 
otages i Nantes, Bordeaux et 
Châteaubriant, parmi lesquels figuraient 
de nombreux communistes dont Chartes 
Michels, Jean-Pierre Timbaud et Guy 
MoqueL 


M. Soissoo se prononce 
pour «une alliance 
de la ganche 
et dn centre républicain» 

M. Jean-Pierre Soisson, ministre 
de la fonction publique, secrétaire 
général du mouvement France 
unie, a affirmé, jeudi 5 septembre, 

S ue « l’union des républicains peut 
onner au pays la stabilité politi- 
que qui lui fait défaut», n a appelé 
à « une alliance de la gauche et du 
centre républicain, dans 
les heures difficiles que connaît le 
pays». 

«La fin des idéologies milléna- 
ristes ouvre une période nouvelle». 
a-t-il dit, ea affirmant que * la 
classe politique est un peu énervée » 
alors que «les Français sont à la 
recherche d’un nouvel attache- 
ment u. 


Selon mi sondage SOFRES 

M. Mitterrand 
gape quatre points 

Selon une enquête réalisée par 
la SOFRES pour le Figaro-Maga- 
zine du 7 septembre, 52 % (au Heu 
de 48 % eu juillet) des personnes 
interrogées « fout confiance » à 
M. François Mitterrand. En 
revanche, M™ Edith Cresson perd 
trois points en passant de 38 % 
(eu juillet) à 35 %. M. Jacques 
Chirac perd également trois points, 
M. Valéry Giscard d' Estai ng cinq, 
et MM. Raymond Barre cl Fran- 
çois Léotard six. Cette enquête a 
été réalisée auprès de 1 000 per- 
sonnes du 23 au 27 août, soit 
après l'échec du putsch à Moscou 
et après les deux interventions 
télévisées de M. Mitterrand. 


POLITIQUE 



M. Sapin (FS) 

ML Michel Sapin, ministre délé- 
gué auprès du ministre de la jus- 
tice, a déclaré, jeudi 5 septembre, 
en ouvrant l'université d'été des 
jeunes rocardiens au Cap d'Agde 
(Hérault) que « l’avenir n'est ni 
dans une OPA du PS sur le PC. ni 
dans une rupture, qui n'a pas de 
sens car le PC n’existe plus, ni 
dans la fusion organique des sec- 
tions ». M. Sapin a qualifié * d'af- 
fligeant» le dernier comité central. 
«La seule réponse de Lajoinie et 
de Marchais, les derniers Mohi- 
cans ». est que «le parti n’a pas 
l’intention de renoncer à être lui- 
même». «Ce n’est pas de leur part 
que j'attends une réponse sur ce 
point, mais de la pari des mili- 
tants. des électeurs et des élus». 


: «affligeant» 

a-t-il conclu. M. Paul Quilès, 
ministre de l'équipement, a estimé 
pour sa part que « les socialistes 
doivent prendre sans ambiguïtés 
leurs distances» avec le PCF. 

Les travaux du comité central 
du PCF « viennent de nous confir- 
mer que ce parti ne s'engagera pas 
sur la voie d'un changement pro- 
fond de sa ligne politique, de son 
fonctionnement et Je ses méthodes. 
Ce constat sans appel ne doit pas 
nous empêcher de respecter le 
dévouement des hommes et des 
femmes qui ont été communistes, 
et qui continuent à croire à des 
idéaux de gauche. C’est dans d’au- 
tres structures qu’ils seront désor- 
mais conduits à les défendre», a 
ajouté M. Quilès. 


DÉFENSE 


L’OTAN va tester un embryon 
de la Force de réaction rapide en Allemagne 


Quelque 30 000 soldats de cinq 
pays membres de l’OTAN vont 
participer, du 10 au 20 septembre 
en Allemagne, à une manœuvre 
destinée à tester l’embryon de la 
nouvelle Force de réaction rapide 
(FRR) que les alliés veulent mettre 
sur pied en Europe [le Monde des 
15 avril, 24, 29. 30 et 31 mai). 
Cet exercice baptisé «Certain 
Shield» est prévu dans la région 
de Paderbom et Munster dans le 
nord de l'Allemagne, et il doit 
principalement consister à faire 
évoluer l'équivalent d’une division 
aéromobile multinationale, avec 
des soldats belges, néerlandais, 
allemands, britanniques et 
9000 GI américains. 

Cette aouvelle unité doit s'inté- 


grer dans le projet de Force de 
réaction rapide que l’OTAN a 
décidé, en mai, de créer pour 
intervenir, en cas de crise, d’un 
bout à l'autre de l’Europe, depuis 
la Norvège jusqu'en Turquie. 
Signe des temps, les effectifs mobi- 
lisés par cet exercice représentent 
la moitié de ceux que, d’habitude, 
('Alliance atlantique réunissait 
pour des manœuvres similaires 
avant l'unité des deux Alleraagnes. 

La France, qui a créé sa Force 
d’action rapide (FAR) en 1985, ne 
participe pas au projet de constitu- 
tion de la FRR. La force alliée 
devrait comprendre environ 
70 000 hommes, alors que, pour 
l'instant, la FAR française compte 
47 000 hommes. 
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de coopération, par Jean-Yves Potel. 
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nale face k la guerre civile, par Catherine Samary. 

• CHINE ! À Pékin, ruraux et citadins en qnête 
d'enrichissement, par Jean-Louis Rocca. 

• ÉCONOMIE : BCCI. U banque à abattre, par S 
Frédéric F. Clairmonte. - Comment éviter la 
mondialisation de la pauvreté ?, par Michel 
Çhossudovsky. - L’évangile de la compétitivité, 

par Riccardo Petrella. 
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Ouverture de l’université d’été 
des jeunes du RPR 


PÉB1GUEUX 

de notre envoyé spécial 

La neuvième université d'été des 
jeunes du RPR s’est ouverte ven- 
dredi 6 septembre à Périgueux en 
présence de plus de huit cents par- 
ticipants venus de tous les dépar- 
tements. Sont également présents 

des jeunes représentant les autres 
mouvements de l'opposition et 
d'autres qui appartiennent à des 
partis étrangers, membres de 
l’Union démocratique européenne, 
de même que certains jeunes des 
pays de l'Est, comme des Slovènes 
et des Croates. 

Avant que M. Alain Juppé, 
secrétaire général du RPR, ne 
prenne la parole, M. Hervé 


Mccheri, secrétaire national à la 
jeunesse, qui revendique plus de 
30 000 adhérents de moins de 
vingt-cinq ans, a donné le ton en 
dressant un bilan de dix années de 
mitterrandisme qui ont abouti, 
selon lui, à «une France au ctrur 
sec. écrasée par les corporatismes 
et les égoïsmes, où les frustrations 
et les insatisfactions des uns, incar- 
nées dans un néo-populisme, ne 
trouvent de réponse que dans le 
social-affairisme des autres »>. Le 
«triste bilan » de cette * décennie 
des la issés-pour-compte ». qu’il 
s’agisse des relations avec l'Est, de 
l'éducation nationale, du chômage, 
des inégalités, pousse M. Méchcri 
à affirmer : « La génération Mitter- 
rand c'est la génération chômage». 

A. P. 


L’opposition part à la conquête 
du conseil général de la Dordogne 


Le choix de la Dordogne pour 
réunir l'université d'été du RPR 
n'est pas innocent Les élections 
cantonales y seront 
extrêmement serrées et la 
gauche aura du mal à garder le 
conseil général. 

PÉRIGUEUX 

de notre correspondant 

M. Pierre Bourland, secrétaire 
départemental de la fédération 
RPR de la Dordogne, n'imaginait 
pas que les instances du mouve- 
ment néo-gaulliste retiendraient 
Périgueux pour leur traditionnelle 
université d’été. Le choix de la 
Dordogne n'est pas innocent. Les 
cantonales de mars prochain s'an- 
noncent extrêmement serrées. Les 
socialistes ne détiennent le conseil 
général qu’avec deux voix 
d’avance (vingt-six contre vingt- 
quatre), grâce à l’appoint de qua- 
tre conseillers généraux commu- 
nistes et de deux radicaux de 
gauche. 

Jamais l'opposition, que domine 
le RPR, n'a été aussi près de tou- 
cher au but dans un département 
qui a toujours eu le cœur à 
gauche. Dans l'entre-deux guerres, 
Georges Bonnet et Yvon Deibos. 
deux figures du Parti radical-socia- 
liste. ont su ancrer dans ce pays 
d’un naturel frondeur le vocabu- 
laire républicain et la notion de 
laïcité de l’EtaL Après la Libéra- 
tion, le socialiste Robert Lacoste a 
exploité i merveille ce fonds de 
commerce. «Les gaullistes ont dû 
vaincre ici un handicap formidable 
explique M. Gérard Fayolle, chef 
de file de l’opposition. Ils étaient 
forcément coupables puisque le 
département était contre Paris et 
que Paris était à droite. » 

En pleine 
débandade 

M. Bernard Bioulac, socialiste, 
qui préside le conseil général 
depuis bientôt dix ans, a vu pro- 
gressivement l'horizon s'obscurcir. 

« Fini le temps où nous avions sept 
sièges sur cinquante, dit-on à 
droite. En neuf ans. sous le règne 
de Bernard Bioulac. la gauche a 
perdu dix-sem cantons. Le PS est 
en pleine débandade et l'on ne voit 
pas pourquoi la courbe s'injléchi- 
rait. » 

Ces chiffres ne traumatisent 
guère l'exécutif départemental. 
M. Bernard Chambras, éminence 
grise de M. Bioulac, ne croit pas à 
un retournement. Tout simplement 
parce qu'il a confiance dans les 
candidats investis par le PS. 

« Nous avons tiré les leçons 
de 1988 où la droite avait manqué 
nous surprendre en présentant des 
candidats jeunes et préparés de 
loin. Cette fois-ci nous engageons 
partout des hommes qui ont fait 
autre chose que de la politique 
dans leur vie et qui sont arrivés 
autrement que par le militan- 
tisme. » 

La majorité départementale 
s'apprête donc à défendre sans état 
d'âme un bilan dans lequel le dés- 
enclavement routier, le développe- 
ment de l’hydraulique agricole et 
la lutte acharnée pour le maintien 
du tissu économique figurent en 
bonne place. 

M. Fayolle veut bien mettre les 
routes et l’irrigation à l'actif des 
sortants « mais, avec un budget de 
plus de 100 milliards de centimes, 
encore heureux qu'ils aient fait 
quelque chose », remarque-t-il. 
L’opposition ne souhaite pas 
encore dévoiler ses plans de cam- 
pagne, mais on sait déjà que le 
moment venu elle évoquera le 
temps des copains au conseil géné- 
rai et le train de vie du départe- 
ment. >< Un pays pauvre doit avoir 
un niveau de vie de pauvre. Le pré- 
sident Bioulac ne devrai pas rouler \ 
en R 25. Si j'étais à sa place, je ! 
circulerais en Clio ». glisse j 
M. Fayolle. I 


L'opposition, dans sa stratégie 
de reconquête, compte aussi s'ap- 
puyer sur le profond mécontente- 
ment du monde rural. Pour pro- 
tester contre leurs retraites de 
misère qui n'atteignent pas tou- 
jours le RMI. les retraités agricoles 
de Dordogne s'apprêtent d'ailleurs 
â former une liste pour les régio- 
nales. « Les socialistes ne sont plus 
en phase avec les campagnes. 
insiste M. Fayolle, ils n’aiaem plus 
les petites communes. Ils affirment 
que les écoles en milieu rural sont 
antipédagogiques. Ils ne sont plus 
que les relais de transmission a un 
pouvoir qui a fait une croix sur le 
tissu rural et ce message, comptez 
sur nous pour le faire passer, mai- 
son par maison. » 

Divisions 

réciproques 

Le porte-parole du groupe com- 
muniste, M. Louis Delmon. s’in- 
quiète de l'utilisation des fonds 
publics en matière économique. 
«Cinquante millions Je francs sont 
distribués chaque année. Cela crée- 
t-il vraiment des emplois dura- 
bles ?» Le PC, qui se considère 
comme un partenaire critique, se 
dit prêt â jouer l’union pour peu 
que la volonté de maintenir le 
département à gauche soit claire^ 
ment affichée. 

Dans un passé récent, les com- 
munistes ont perdu les villes de 
Sariat, Terrasson et Coulounieix- 
Chamiers. autant de revers qu’ils 
ont attribués aux mauvais reports 
des voix socialistes. El pour punir 
le PS ils ont discrètement favorisé 
l'clection de M. Yves Guéna. 
RPR, lors des dernières sénato- 
riales. 

Le climat entre les deux partis 
semble malgré tout s'erre apaisé. 
M. Bioulac ne manque pas de le 
souligner. Il se félicite aussi de la 
paix retrouvée à l'intérieur du PS 
qui. il y a encore peu de temps, 
comptait presque autant de secré- 
taires fédéraux que de tendances. 
Les fabiusiens sont parvenus à 
prendre le contrôle de la fédéra- 
tion après avoir écarté de leur 
route M. Michel Suchod, député, 
membre du courant Socialisme et 
République, éliminé de la liste 
constituée pour les régionales alors 
qu'il la conduisait il y a six ans. 

La droite ne se prive donc pas 
de sc moquer des divisions socia- 
listes et d'énumérer les cantons où 
les querelles de famille vont peser 
sur le scrutin. Mais à cc jxtit jeu 
le Parti socialiste tient bien son 
rang II ne cesse de comparer l'op- 
position à l'année du Négus, célè- 
bre pour la diversité de ses uni- 
formes. 

DOMINIQUE RICHARD 


a M. Briant (CNI) : l'entente 
entre le FN et l'opposition. - 
M. Yvon Briant, président du 
Centre national des indépendants 
et paysans (CNI). déclare, dans un 
entretien à l’Express daté du 
5 septembre que, si la gauche 
change le mode de scrutin pour les 
régionales, « il faudra que l'opposi- ■ 
tion et le Front national trouvent, 
dans les régions, les moyens Je 
s’entendre pour faire échec aux 
manœuvres socialistes ». 

□ M. Jean-Robert Ragache réélu 
grand maître dn Grand Orient de 
France. - M. Jean-Robert Ragache 
a été réélu, par 31 voix sur 33, 
jeudi 5 septembre, grand maître 
du Grand Orient de France, à l’oc- 
casion du convent de l'obédience 
maçonnique qui se tient à Paris. Il 
n'y avait pas d'autre candidat. 
M. Ragache a été élu pour la pre- 
! mière fois à la tète du Grand 
Orient en 1987. puis réélu en 1989 
et 1990. Conformément aux sta- 
tuts du Grand Orient, la princi- 
pale obédience maçonnique fran- 
çaise. qui revendique plus de 
35000 membres. M. Ragache ne 
pourra pas se représenter en 1991. 
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SOCIÉTÉ 


MÉDECINE 

Après le décès d'un enfant de neuf mois 


SPORTS 


TENNIS : les Internationaux des Etats-Unis 



Les Hospices civils de Lyon reconnaissent 
une « défaillance » dans les urgences 


Au cours d'une conférence de 
presse, jeudi 5 septembre à 
Lyon, les responsables des Hos- 
pices civils ont reconnu qu'il y 
avait eu une h défaillance dans 
la chaîne des urgences », pour 
expliquer la mort d'un bébé de 
neuf mois, Renaud Namani, 
atteint d'une invagination intes- 
tinale, décédé dimanche 
25 août à l'hôpital pédiatrique 
Oebrousse. 

LYON 


de notre bureau régional 

Un bébé de neuf mois, Renaud 
Namani. est décédé d’une septicé- 
mie. dimanche 25 août, dans le 
service de réanimation de l'hôpital 
pédiatrique lyonnais Oebrousse, où 
il avait été transporté dans un état 
comateux depuis l’hôpital 
Edouard-Herriot. Ses parents ont 
déposé plainte avec constitution de 
partie civile auprès du doyen des 
juges d'instruction de Lyon, 
M. Jacques Haray. 

Dans les prochaines semaines, 
un magistrat et des experts médi- 
co-légaux tenteront de faire la 
lumière sur ce qui s'est exactement 
passé durant les quelque 
trente-six heures qui ont séparé 
l’admission du nourrisson, à 
4 heures du matin le dimanche 
24 août au sein du service d'ur- 
gence pédiatrique de l'hôpital 
Edouard-Herriot, de son décès, le 
lendemain en fin d'après-midi. 

Des effectifs 
«au complet» 

«Dysfonctionnements» dans la 
transmission de l’information entre 
médecins? Sous-é valuation de la 
gravité de l'état du nourrisson qui 
était atteint d'une invagination 
intestinale ? Malgré le secret de 
l'instruction et le secret médical, il 
semble aujourd'hui établi que 
l’échographie abdominale deman- 
dée dès 4 heures du matin le 
dimanche par l'interne de garde 
pour confirmer son diagnostic n'a 
pu être finalement pratiquée 
qu'à... 23 h 30. soit plus de dix- 
neuf heures après. 

Selon le directeur général des 
Hospices civils de Lyon (HCL), 
M. Christian Dutreil, et le profes- 
seur René Guillct. vice-président 
du conseil d'administration des 
HCL, J’hypothèse d'une défaillance ; 


ENVIRONNEMENT 

Pollution 
radioactive 
de la Garonne 

La direction départementale de 
l’action sanitaire et sociale 
(DDASS) de la Haute-Garonne 
vient de confirmer la présence 
anormale de traces d'iode radioac- 
tif dans les eaux de la Garonne en 
aval de Toulouse. A plusieurs 
reprises, la DDASS, alertée par les 
associations de défense de l'envi- 
ronnement, a mesuré un taux 
anormal de radioactivité - attei- 
gnant jusqu'à 3 700 becquerels 
par kilo de matière sèche - dans 
des algues filamenteuses, les 
myriophiles, poussant le long du 
fleuve. 

Selon les autorités, cette pollu- 
tion n'altérerait pas la qualité de 
l'eau potable. Mais elle pose la 
question de la gestion das 
déchets radioactifs qui, comme 
l'iode 131, sont utilisés par les 
laboratoires médicaux, les 
hôpitaux et certains industriels, et 
sont parfois rejetés sans précau- 
tions suffisantes. 

PARIS 

La Ville demande 
l'évacuation 
du quai de la Gare 

La Ville de Paris a demandé, 
mercredi 4 septembre, le 
concours de la force publique 
pour ('évacuation du terrain du 
133. quai de la Gare, dans le 
13* arrondissement parisien, sur 
lequel campent toujours une cen- 
taine de familles sans abri (te 
Monde du 2 septembre). 

Dans une lettre au préfet de 
police, M. Pierre Verbiugghe, le 


médicale liée au sous-effectif 
durant la période estivale est à 
proscrire, les personnels médicaux 
du pavillon F de ('hôpital 
Edouard-Herriot ayant été vau 
complet» durant ce dernier week- 
end du mois d'août. 

Aux yeux du professeur René 
Lambert, président de la Commis- 
sion médicale consultative de 
l'hôpital Edouard-Herriot, il est 
par ailleurs totalement exclu d'en- 
visager une quelconque responsabi- 
lité du chirurgien ayant opéré le 
petit Renaud le lundi matin, au 
lendemain de son admission. «Ce 
dernier a fait son travail lorsqu'on 
le lui a demandé », insistc-t-il. 

Au cours d'une conférence de 
presse réunie jeudi 5 septembre, la 
direction générale des Hospices 
civils de Lyon et les médecins 
n'ont pu qu'exprimer leur volonté, 
par le biais des enquêtes adminis- 
trative et médico-légale à venir, de 
faire la pan de la fatalité et des 
défaillances dans la «chaîne de 


Les policiers turcs ont procédé à 
une dizaine d'interpellations en 
Turquie, sur la base d’informa- 
tions transmises par les policiers 
français enquêtant sur l’assassinat 
de Chapour Bakhtiar, le 6 août 
dans sa villa de Suresnes (Hauts- 
de-Seine). C’est l’exploitation de 
numéros de téléphone joints en 
Turquie, le 12 août, à partir d’une 
cabine téléphonique du sud-est de 
la France par les deux meurtriers 
présumés. Ali Rad Vaklli et Moha- 
mad Azadi, qui a permis ces inter- 
pellations. Les trois ressortissants 
iraniens joints au téléphone par les 
fuyards, qui auraient servi de 
relais en Turquie pour le com- 
mando des tueurs, n’ont pas été 
interpellés. En revanche, un réseau 
de trafiquants de faux documents 
lié à ces trois Iraniens a été 
démantelé par les policiers turcs : 
accusés de fabriquer des faux pas- 


premier adjoint au maire de Paris, 
M. Jean Tibéri, indique qu’un huis- 
sier de (a Vide a constaté, 
mardi 3, que les lieux étaient tou- 
jours occupés, au-delà de la date- 
butoir du 2 septembre, et 
demande donc que soient don- 
nées « les instructions néces- 
saires». afin que soient appliquées 
les décisions de justice, du 
23 juillet et du 9 août, e autorisant 
la Ville de Paris à faire procéder à 
l'expulsion des occupants, au 
besoin avec l’assistance de la 
force pubftque». De leur côté, las 
familles ne désarment pas. Elles 
inscrivaient, jeudi 5, leurs enfants 
dans les écoles du 13* arrondisse- 
ment. 

TOXICOMANIE 

Des drogués 
répertoriés 
par des médecins 
en Alsace 

A la suite de plaintes, la com- 
mission nationale Informatique et 
Libertés /CNIL) devra se prononcer 
prochainement sur une c circulaire 
interne » qui a été diffusée au prin- 
temps dernier par le conseil 
départemental de l'ordre des 
médecins du Haut-Rhin. Diffusé à 
mille huit cents médecins, ce 
document répertorie des toxico- 
manes qui cherchaient à se faire 
prescrire des médicaments, 
notamment des benzodiazépines. 

«Il s'agissait, explique le doc- 
teur Jean-Jacques Kennel. prési- 
dent de l'ordre du Haut-Rhin, d'un 
document confidentiel attirant l'at- 
tention sur des individus qui se 
présentaient dans les cabinets 
médicaux, sous forme parfois 
menaçante, et exigaient des médi- 
caments pour leur usage ou leur 
revente. Ces personnes ne peu- 
vent être considérées comme des 
malades et il ne s’agh en aucun 
cas d'exclusion ou de délation.» 


l'urgence » ayant conduit au décès 
du nourrisson. 

« En France, en 1991. en l'éiat 
actuel des connaissances et des 
techniques médicales, un nourrisson 
ne meurt pas d'invagination intesti- 
nale. devait affirmer le professeur 
Guillet, au cours de cette confé- 
rence de presse. Et il y a donc eu 
forcément défaillance quelque part » 

Les experts médico-légaux 
auront par conséquent la délicate 
mission de déterminer où exacte- 
ment s'est produite cette défail- 
lance. Au-delà, en effet, du pro- 
blème de l'examen complémentaire 
(l'échographie) plus que tardive- 
ment pratiqué, les expertises 
devront également répondre à la 
question suivante : après le dia- 

S ic qui devait se révéler exact, 
i par l’interne de garde cette 
nuit-là le nourrisson a-t-il été soi- 
gneusement examiné par un chi- 
rurgien de garde? 


se ports et de falsifier des visas, 
trois Iraniens et deux Turcs ont 
été écroués, mercredi 4 septembre, 
par la cour de sûreté de l'Etat 
d'Istanbui. 


FAITS DIVERS 

Deux morts , 

et cinq blessés 
dans on hold-np à Paris 

Deux malfaiteurs sont morts et 
cinq personnes ont été blessées, 
lors d'un hold-up. jeudi 5 septem- 
bre, dans le 9* arrondissement de 
Paris. Vers 17 h 40, deux hommes 
attaquent on transport de fonds et 
tirent d’emblée sur le fourgon, 
garé devant le bureau de poste de 
la rue Choron, blessant grièvement 
le chauffeur et atteignant un autre 
convoyeur de fonds. Les malfai- 
teurs, accompagnés de deux com- 
plices, prennent alors la fuite, mais 
sont pris en chasse par un car de 
police qui se trouvait à proximité. 
A nouveau, des coups de feu sont 
tirés: un policier est blessé à la 
cuisse. Deux passants ont été éga- 
lement atteints. 

Au cours de la poursuite, un 
malfaiteur est interpellé, un autre 
sera retrouvé mort vers 18 h 45. II 
se serait suicidé, mais l’enquête 
déterminera les circonstances 
exactes de sa mort, Un troisième 
homme, blessé, est décédé & I 
l’hôpital, dans la nuit Les poli- I 
ciers du RAID et de la Brigade de , 
répression du banditisme fBRB) 
recherchaient toujours, vendredi 
matin, le quatrième malfaiteur. 

Attribué 

aux séparatistes basoues 

Un attentat i Bayonne 
contre une banque espagnole 

Deux bombes de forte puissance 
ont explosé, vendredi 6 septembre, 
vers 3 h 20. devant l'agence de 
Bayonne (Pyrénées-Atlantiques) de 
la banque espagnole Banco Bilbao 
Vizcaya (BBV), provoquant d’im- 
portants dégâts matériels. L’atten- 
tat n’a pas été revendiqué, mais 
les enquêteurs l’attribuent & fpar- 
retarrak, organisation séparatiste 
basque dissoute. 

Cest la première fois qu’un éta- 
blissement bancaire est visé par un 
attentat à la bombe sur le terri- 
toire français. Mais cette action 
doit être reliée aux différents 
attentats qui ont touché vingt-cinq 
agences immobilières et une 
dizaine de chantiers. 

La Banco Bilbao Yizkaya est en 
effet impliquée dans plusieurs pro- 
jets immobiliers au Pays Basque, 
notamment celui de la Roseraie à 
Bidart, près de Biarritz. La trans- 
formation de cet ancien hôtel-ca- 
sino en une résidence de grand 
standing vient d’être achevée. Les 
promoteurs faisant désormais sur- 
veiller les chantiers en Pays Bas- 
que, les terroristes auraient préféré 
prendre pour cible l'agence ban- 
caire de (a BBV. 


REPÈRES 


GERARD CLAVAIROLY 


JUSTICE 

L’enquête sur l'assassinat de Chapour Bakhtiar 

La police turque procède 
à une dizaine d’interpellations 


L’inusable Jimmy Connors 


L'Américain Jim Courier, 
champion 1991 de Roland- 
Garros, doit affronter, samedi 
7 septembre, son compatriote 
Jimmy Connors qui, trois jours 
après son trente-neuvième anni- 
versaire, s’est qualifié pour les 
demi-finales des Internationaux 
de tennis des Etats-Unis en bat- 
tant le Néerlandais Paul Haar- 
huis. jeudi 5 septembre, à Rus- 
hing Meadows. 

NEW-YORK 

de notre envoyé spécial 

L'Amérique qui a les tempes 
grisonnantes, du cholestérol, de la 
tension artérielle et un psychana- 
lyste pour tout arranger a oublié 
ses menus problèmes. Jeudi soir, 
elle s’est même trouvée en pleine 
forme, à ta manière de celui qui 
est devenu son porte-drapeau, son 
« Schwartzkopf du tennis» : 
Jimmy Connors, l’inusable, l'incre- 
vable héros des courts. 

Les baby-boomers qui se pres- 
saient dans les tribunes du stade 
de Flushing Meadows rentraient le 
ventre et souriaient aux anges. Os 
étaient à l’honneur par procura- 
tion. C'était bien l'un des leurs qui 
était encore en train de damer le 
pion à l’un de ces détestables ado- 
lescents, mi-yuppie, mi-baba. 

Victime 

expiatoire 

La belle revanche! A La maison, 
ils ont du mal à gérer le conflit 
des générations. Sur le court, 
Connors faisait la démonstration 
que, eux, les « vieux » qui ont 
grandi avec la guerre froide, vécu 
la crise de Cuba et allumé des 
« pétards » sur les campus des 
années 60 ne capitulent pas, ne se 
laissent pas expédier i la retraite. 

La belle et bonne soirée a com- 
mencé avec un peu de retard sur 
Rumitre. Jimmy Connors s’est fait 
attendra Ce n’était pas très poli, 
mais c’était de bonne guerre. Le 
jeune loup avec lequel il avait ren- 
dez-vous avait raconté que 
«Jimbo» ne f impressionnait pas, 
qu’il en avait battu de plus forts 
que lui, en particulier Boris 
Becker. Le Néerlandais Paul Haar- 
huis a donc dû patienter un quart 


d'heure à la porte des vestiaires, 
attendant le bon plaisir de son 
adversaire à gagner le court. 

Une fois sur place, ce malheu- 
reux jeune homme qui a le visage 
lisse de l’acteur romantique, i la 
manière de Lambert' Wilson, a pu 
éprouver les sensations des pre- 
miers chrétiens jetés aux fauves. 
Nul n'attendait de lui qu'il joue 
une partie de tennis, ce jeu aima- 
ble m venté au siècle dernier par 
un major de l'armée des Indes 
pour le délassement de rari&ocra- 
tie. On ne voyait en lui qu'une 
victime expiatoire, un sacrifié en 
paissance. 

Paul Haarhuis eut alors la réac- 
tion qu’on attendait de InL 11 se 
rebella, il lutta. U pensait d'ailleurs 
qu’il avait une bonne chance de 
sortir des griffes de Connors. 
Celui-ci n’avait-il pas dû rester 
sous perfusion pendant une bonne 
heure afin de récupérer de ses 
efforts après ses cinq sets victo- 
rieux contre Aaron Krickstein (le 
Monde du 4 septembre)? 

«Mets le paquet» 

Trois jours de repos n’avaient 
pas forcément été suffisants pour 
iui permettre de récupérer. Effecti- 
vement, Jimmy Connors sembla 
moins à Taise dans les premiers 
échanges qoe lots de sa dernière 
prestation. En revanche, le Néer- 
landais avait de l'abatLage. Les 
jeux défilèrent. Après avoir enlevé 
la première manche, Haarhuis ser- 
vit même pour le gain de la 
deuxième manche 

Dans les tribunes, le public 
n’appréciait guère la tournure des 
événements. « Allez Jimbo. mets le 
paquet I», s’impatienta un specta- 
teur. «Qu'est-ce que tu crois que 
j' suis en train d 'faire, gros 
malin!», répliqua Connors. Haa- 
rhuis fut-il déconcerté par ce dia- 
logue? Dans la minute qui suivit 
il allait perdre un point capital 
et., le match. 

Connors venait d’obtenir sa pre- 
mière balle de break, d’un retour 
de service fulgurant. Haarhuis 
engagea dans, la diagonale des 
avantages. Le retour de T Améri- 
cain était un peu court H attaqua 
sur le revers de Connors pour 
monter au filet. Un peu déséquili- 
bré. «Jimbo» remit la balle dans 
le court en «lobant» son adver- 
saire. Et une séquence hallucinante 


Le sourire figé de Pete Sampras 


NEW-YORK 

de notre envoyé spécial 

Une esquisse de sourire 
flotte en permanence à le com- 
missure des lèvres de Pete 
Sampras. Pourtant, le vainqueur 
1990 de ces Internationaux des 
Etats-Unis, n’a eu aucune rai- 
son de se réjouir jeudi 5 sep- 
tembre . 

Théoriquement, ('Américain 
était donné favori de la rencon- 
tre de quarts de finale qui l'op- 
posait à son compatriote Jim 
Courier. Au cours de leur qua- 
tre affrontements officiels pré- 
cédents, Pete Sampras n'avait 
pas concédé une seule manche 
à son ancien partenaire de dou- 
ble. Mais depuis qu’as parcou- 
rent séparément le circuit pro- 
fessionnel, Jim Courier a, lui 
aussi, trouvé la chemin de la 
victoire dans un tournoi du 
grand chelem : en juin dentier è 
Roland-Garros. 

Sa quatrième place au classe- 
ment mondial témoigne d'ail- 
leurs de ses performances de 
Tannée : outre Roland-Garros, 
Courier a remporté deux tour- 
nois et s'est bien comporté 
dans les deux autres épreuves 
du grand chelem (battu en dnq 
sets par Stefan Edberg au qua- 
trième tour en Australie et en 
trois manches par NBchael Stich 
en quarts de fonde à Wimble- 
don). Cette forme s'était confir- 
mée è Flushing Meadows ; Jïm 
Courier a passé les quatre pre- 
miers tours sans concéder la 
moindre manche. 

En revanche, Pete Sampras, 
contraint par deux fois aux qua- 
tre sets depuis le début de la 
quinzaine, avait été beaucoup 
plus laborieux, è l'image de sa 
saison. Dans la moitié des qua- 
torze tournois disputés depuis 
le début de l'année, il n'avait 
pas franchi le deuxième tour, 
en particulier è Roland-Garros 
et Wimbtadon. Une blessure au 
tibia et de multiplia douleurs 


l’avalent sérieusement handi- 
capé. Reste qu'il n'avait pu 
remporter que deux tournois 
(Los Angeles et indianapolis) 
dans les dernières semaines 
précédants le rendez-vous de 
New-York. 

Sa seule chance de pouvoir 
briguer sa propre succession, 
cfi manche 8 septembre, tenait 
en fart è son service. Avec la 
fantastique abattage dont il 
avait fait preuve lors de la 
finale de l'an passé contre 
André Agassi (23 aces), il était 
pratiquement invincible. Hélas, 
la puissance de feu de Pete 
Sampras n'est plus ce qu'elle a 
été. Dès le onquième jeu de ta; 
première manche contre Jim- 
Courier, n a commis deux dou- 
bles fautes qui lui ont fait per- 
dre son engagement. 

LendI qualifié 

En dépit de louables efforts 
pour rester dans ta partie (H 
sauva une balle de match è 5-3 
dans ta troisième set avait de 
s’incliner au tie-break), B était 
dès lors patent qu'il ne pourrait 
plus avoir le dessus, d allait en 
effet multiplier les doubles 
fautes (9) et tas fautes directes 
(SI), se montrant incapable de 
résister è ta pression de Jim 
Courier. 

En moins de trois heures, 
Pete Sampras a donc perdu 
son plus beau titre sans perdre 
le sourire. Le champion de 
Wimbtadon, !' Allemand Michael 
Stich, fut infiniment moins 
«sport» quand Ivan LendI reprit 
jeudi le contrôle d'une partie 
qui, ta veille, semblait pourtant 
devoir lui échapper (te Monde 
du 5 septembre ). Mais ses mul- 
tiples contestations lui enlevè- 
rent t oute concentration et per- 
mirent è Land de se qualifier 
an cinq manches pour tas demi- 
finales. Il rencontrera Stefan 
Edberg samedi 7 septembre . 

A. G. 


de «nanti es commença : le premier 
au centre, le deuxieme aussi, le 
troisième dans le coin gauche; le 
quatrième au centre. 

Aucun n’a été suffisamment 
appuyé pour que Connors soit 
battu. U dut néanmoins foire une 
course prodigieuse pour aller 
pêcher du bout de la raquette la 
balle qui s'écrasait dans son coin 
gauche. Puis, sans reprendre sa 
respiration, il frappait sou qua- 
trième retour qui contraignit le 
Néerlandais à une volée basse. 
Connors put ta t romp er enfin sur 
ce coup. 

«Tout s’est joué là», a affirmé 
l’Américain après la partie. Effecti- 
vement, après ce point, Haarhuis 
fut incapable de tenir la balle dans 
le court. Et, quand il ne faisait pas 
des fautes directes, il jouait court, 
permettant ainsi à Connors de 
monter au filet. Bref, il n’y eut 
pas, dans la suite de la partie, l'in- 
tensité dramatique des rencontres 
face à Patrick McEnroe et Aaron 
Krickstein. Le public, lui, ne fit 
pas la différence. Il n’avait d’yeux 
que pour son idole, qui s’imposait, 
encore une fois, contre toute logi- 
que; 

Le rite était accompli, le sacri- 
fice cél&ré. Le lion avait croqué 
le chrétien. Et Jimmy Connors, 
jambes écartées, muscles tendus à 
craquer, brandissait le poing du 
vainqueur à New- York assouvi. 

Après ce match-là, facilement 
qualifié pour les demi-finales d'un 
tournoi qu’il a gagné cinq fois, il 
n’aurait même pas besoin de per- 
fusion. D n’en a pas moins fait 
passer un message aux organisa- 
teurs : samedi, il serait bon de le 
foire jouer en «lever de rideau», 
donc le plus tôt possible, afin 
qu’en cas de victoire il ait le 
temps de récupérer avant la finale. 
Que pourrait-on lui refriser? Ses 
exploits n’ont-fls pas fait de lui le 
véritable patron du tournoi? 

Au-dessus- 
des lois . 

Le sqjet est délicat En y met- 
tant toutes les formes possibles, un 
éditorialiste du New York Times 
s’est étonné, jeudi 5 septembre, de 
la clémence des organisateurs à 
l’égard de la coqueluche de Flush- 
ing Meadows. L’auteur remarquait 
que 1e juge de chaise du match de 
lundi soir, David Litttefield, avait 
certes eu raison de ne pas sanc- 
tionner Connors lorsque celui-ci 
l'avait traité de tous les noms pour 
avoir osé changer la décision d’un 
juge de ligne. Cela aurait excité 
encore plus les supporters de 
Connors et rendu quasiment 
impossible la direction de la par- 
tie. 

En revanche, l’éditorialiste se 
demandait pourquoi le jug^arbitre 
du tournoi, Thomas C. B a mes, 
n’avait pas réagi de la même façon 
que son homologue de Wimbtadon 
quand John McEnroe avait insulté 
une juge de ligne. Celui-ci s'était 
foit projeter l'enregistrement vidéo 
de la rencontre, u avait pu juger 
de La conduite du joueur et avait 
décidé de lui infliger une amende 
de 10 000 dollars. 

A cela, Thomas C. Barnes a fait 
une réponse digne d’un dignitaire 
de là CTA : « Nos règles sont 
claires. Les officiels doivent Jaire 
un rapport sur toutes les violations 
du code de conduite à la fin des 
matches. Il n'y a pas de rapport, 
donc il n'y a pas de problème. » 

Ce refus de voir la mauvaise 
foce du succès de Jimmy Connors 
n’est sans doute pas «ranger à 
l’extraordinaire popularité du tour- 
noi. A New-York, «Jimbo» est au 
dessus des lois et des règlements. 

U foit monter l'indice d’écoute des 
télévisions. " 

ALAIN GIRAUDO 


Résultats du S septembre 


J. Courier (E4J. n'4) b. P. Sampras (E-U, 
n*61 6-2. 7-6, 7-8; I. LendI (Tch. n*S) 
M. Stich (AB, n-3) 6-3, 3-6, 4-6, 7-6, 6-1 ; 
J. Cbrnora (E-U) b. P . Haarhuis (P-B) 445, 
7-8; 6-4, 6-2. . 

Doubles Demos 
(Dom-fMe^ 

P. Shrivar (E-U) et N. Zvereva (URS, nlB b. 
L . Meski (URS) « M. PSz (Ar* n*) 6-1. 


Double Mue 


M. Botegraf et T. Nnssen 
Sanchez (Esp) 6-2, 7-6. 


{F4S b. A. ot E . 
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C’est sa nde et mélancoli- 
que pureté. qni a protégé 
cette contrée, comme si ses 
visiteurs n’avaient fait que 
l’effleura- de l’œil, sans oser 
7 laisser de trop lourdes 
empreintes li marquer leur 
passage far de trop 
bruyants enthousiasmes. Le 
Connemara, où de Gaulle, 
en 1969, était venu prendre 
du champ et se faire une 
certaine idée de l’Irlande, 
reste et resiera longtemps 
encore une terre d’accueil 
privilégiée pour les grands 
exercices de solitude spor- 
tive. En soutên, la Guinness 
et l’âme gaélique. 


F ONÇANT, aveugle, vers 
Round-sîonc, le mobile borne 
allemand ne s’est pas arrêté pour 
prendre la vieilli stoppeuse irlan- 
daise avec ses deux cabas noirs. 
Sur la route du jptfe, un troupeau 
de vaches déamtate sans chien ni 
maître et, plus loin, près de la 
poissonnerie, les moutons tachetés 
donnent au pied des ruines bleues 
à l’ombre de leurs fantômes. 

Carte postale de désespérance 
tranquille, un bel après-midi de 
grosse pluie, fin juillet, i BaHycon- 
neely, au fond l’un Connemara 
sans fin. Devant l’église repeinte à 
neuf depuis la «eillé, une grosse 
Mercedes crème et enrubannée, 
louée avec chauffeur, attend dans 
les bourrasques mus les réverbères 
allumés du parkiig. Les mariés du 
jour travaillent à Londres et, 
comme tant d’aures, sont revenus 
au pays pour la famille et la céré- 
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le spleen gaélique 


moitié. Ils sortiront tout à l’heure 
avec, dans leurs bagages, et pour 
la vie, un trop-plein de souvenirs 
sur bandes. 

Tout a été filmé, enregistré et, 
demain, le matériel japonais resti- 
tuera l’ensemble : les deux enfants 
de chœur bedonnants avec, sous 
l’aube, de grosses chaussures de 
sport et un T-shirt à la gloire des 
tortues Ninja; les six demoiselles 
d’honneur sorties tout en bleu du 
dix-neuvième siècle; la harpe cel- 
tique, l’harmonium et, dans le 
désordre, les ondes secs, la mère 
en pleurs, les œillets artificiels, 
jusqu’à la couronne blanche de la 
belle épousée rousse. 

La eérémonla à peine achevée, le 
«yes» prononcé, on se précipitera 
de l’autre côté de la rue vers ce 
que la grande famille Keoghs, pro- 
priétaire, a baptisé «bar» pour 
mieux dire qu’il ne s’agit nulle- 
ment de l’un de ces pubs de la 
ville ou, pis, de l’Angleterre. 
L’amateur étranger cherchera 
pourtant longtemps la différence. 
Sans doute les bottes sont-elles, 
id, phis nombreuses qu’ailleurs et 
le gaélique n’est pas une langue 
autorisant, comme l’anglais, 
l’échange immédiat 

Pour le reste, c’est le môme 
confort, l’éternel partage du temps 
lourdement rythmé par l’alcool. A 
Ballyconneely, face au bar, flotte 
un gigantesque drapeau Carslberg. 
Publicité dérisoire : c’est bien la 
Guinness qui continue à sortir de 
terre - 1,25 livre la pinte - et per- 
sonne ne sait pourquoi la Mur- 
phy’s, autre stout irlandaise à la 
pression, est continuellement 
indisponible. 

Avec l’église catholique, te bar 
des Keoghs est le centre obligé des 
mille âmes dn village. Le jeu de 
darts antique semble ne plus inté- 
resser personne, mais le juke-box 
ventru, trente ans d’âge et rempli 
de sixties, ne chôme pas. Et de 
Il heures à la nuit noire, le bil- 


lard, officiellement interdit aux 
moins de dix-huit ans, avale les 
pièces de dix cents des gamins qui 
ne sont pas encore partis ailleurs 
en quête, demain, de livres, de 
marks ou de dollars. 

Là, calé sar le velours élimé de la 
banquette, on aperçoit, vers le 
sud-ouest et son Gulf Stream, les 
maigres palmiers de la terrasse de 
béton. Arrivée en Rover, une 
famille anglaise, de retour du golfe 
et du cheval, boit avec componc- 
tion son cherry, comme étonnée 
d’avoir osé faire balte chez les 
pauvres. A côté, deux jeunes néer- 
landais aux cheveux longs offrent, 
avec leur sourire, des beignets trop 
sucrés à deux adolescentes de 
Dublin et à leur mère. L’Europe 
eu marche, un sombre jour d’été à 
l’extrême pointe occidentale du 
continent. 

L’Europe, on la retrouve aussi, 
marchande, au rayon vins de la 
grosse épicerie - carte Visa accep- 
tée - qui jouxte le bar. Mal 
défendu par de modestes et 
coûteux vins du négoce. l’Hexa- 
gone fait pâle figure devant l’Es- 
pagne, ritalie, les sauvignons de 
Nouvelle-Zélande et les chardon- 
nays californiens. A Baliycon- 
nedy, la vie tient dans un triangle 
dont les extrémités s’emplissent à 
rythme régulier : l’église, le bar et 
une curieuse bâtisse - le «hall» - 
dédiée à Dieu et à Lourdes, salle 
des fêtes collectives construite en 
1958. pour le centenaire des 
visions de la bergère pyrénéenne. 

L’autre dimanche, avant les 
mondanités estivales de Clifden et 
de Letterfrack, on y avait organisé 
le «pony show», étrange réunion 
préparée de longue date et minu- 
tieusement bâtie autour de tout ce 
que le Connemara connaît d’ani- 
maux. Tous furent transportés, 
dès l’aube, à pied souvent, en 
remorque tractée pour les moins 
démunis. Puis, sur l’herbe noire et 
sous les nuages lourds de l’Atlanti- 


que, entre l’école préfabriquée, la 
poste pour poupées et le terrain de 
rugby en pente, on passa la jour- 
née à classer, à classer les bêtes. 

Au terme d’interminables déli- 
bérations, les aïeux jouant un rôle 
essentiel, on remettait aux vain- 
queurs la preuve éclatante - sta- 
tuette ou cocarde multicolore - de 
leur savoir-faire. Cette étonnante 
frénésie hiérarchique atteint ici le 
végétal et le culinaire. Et, ce 


colie tonique, cette distinction 
dans la privation qui. plus que 
tout, fait la marque de l’Irlande. 
Des images jusqu’à plus soif, des 
images à pleurer devant l’éternité. 

Tout survient brutalement passé 
le Lough Corrib, sur la route 
nationale 59, bien au-delà de Gal- 
way, quelque part autour de 
Maam Cross. On cherchera long- 
temps les raisons de ce qui prend 
vite des allures d’envoûtement. 11 
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jour-là, le «hall», sous la bénédic- 
tion photographiée de Jean- Paul 
II, fut rempli de salades, pommes 
de terre et autres gâteaux à la 
bière et au gingembre. Jusqu'aux 
dessins d'enfants, coloriages naïfs 
marqués déjà de la rosette de la 
consécration. Une prime à la créa- 
tion en somme, expression collec- 
tive d'un devoir de différence 
dans un pays marqué par un 
dénuement extrême, un sol martyr 
qui garde en mémoire le souvenir 
de ses honteuses famines. 

Pourquoi venir id, sauf pour la Fin 
d’un monde ? Terre de feu avant 
l’heure, puis d'exil par la volonté 
de Cromwell, le Connemara est-il 
aujourd'hui pour l’étranger autre 
chose qu’un trop-plein de rêves, 
un refrain déjà vieilli pour un 
surcroît d’infini ? Des images donc 
et, quoi qu’on fasse, celte mélan- 


y a. bien sur. l’évidence, le relief 
désolé, l'ampleur des perspectives 
et ces étendues herbues mouillées 
de mille lacs d’altitude. II y a aussi 
ces continuelles ruptures, 
myriades d'efflorescences 
rocheuses, l’écorce terrestre n’en 
finissant plus ici de venir mourir à 
la lumière. Cette géologie du dia- 
ble atteint son apogée sur la côte 
sud dans l'arc de cercle des cime- 
tières maritimes de Ballyconneely, 
Roundstooe et Cashel. 

La fin d’un monde... C'est ici 
que de Gaulle a, finalement, 
choisi et accepté de rompre avec 
l’Histoire. Quelques heures après 
le « non » définitif du référendum 
du 27 avril 1969, sa décision était 
prise. Il souhaitait en urgence. 
» sur la côte ouest de l'Irlande, un 
site sauvage et éloigné des agglo- 
mérations, ayant accès à une plage 


aussi déserte que possible. Tant 
mieux si c’est au bord ou a proxi- 
mité d'une forêt où Ton puisse se 
promener à pied. Soit un petit 
hôtel qui soit confortable (ce serai: 
le mieux), soit une villa convena- 
blement meublée *. 

Déjà au plus fort du printemps 

1968 il avait, comme le rappelle 
M. Pierre Joannon dans un récent, 
et précieux ouvrage (1), songé à 
quitter le pouvoir pour cette île, 
berceau d'une partie de ses 
ancêtres maternels. Ce fut Héron 
Cove, dans le Kerry d'abord, puis, 
bien vite, cette Irlande dans l’Ir- 
lande, ce désert gaélique et confor- 
table sans lequel, au fond, il ne 
pouvait plus vivre. Le général et 
M“ de Gaulle, accompagnés de 
l’amiral François Flohic. arrivè- 
rent à Cashel House le 23 mai. Us 
y séjourneront jusqu'au 3 juin. Le 
temps pour lui d’aller à la rencon- 
tre des immensités du Connemara 
et. pour quelques photographes, 
de fixer à jamais ses longues 
marches en solitaire. 

Vingt-deux ans plus tard. Cashel 
House est toujours là. agrandie, 
bourgeoise et plus que jamais 
prospère. Devant les épais fau- 
teuils. sous les ardoises de cette 
étape irlandaise de la chaîne des 
Relais ci châteaux, on brûle du 
vrai bois et non. comme dans les 
maisons voisines, du tuf. gros- 
sières briques de tourbe séculaire 
qui donnent à l'air plus qu'une 
indéfinissable légèreté, l’indélébile 
marque olfactive du Connemara. 

de noire envoyé spécial 

Jean- Yves Nau 

Lire la suite page 14 
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La voix de mon maître 



C ’EST une question de jours : 

les patrons de l’engin vont 
être de retour et pourront com- 
mencer à dépouiller leur cour- 
rier. Nous, nous attendrons la 
réponse à nos messages en espé- 
rant avoir été clairs dans le 
libellé et pas trop imbéciles dans 
le propos. Dans l’ordre des nou- 
veaux solfèges à mettre en har- 
monie avec l'oreille du temps, en 
voilà un qui n'a pas fini de 
déranger son monde, ni de l’en- 
combrer des dangereux bienfaits 
que prodigue avec gourmandise 
l’invincible technique des récents 
outils à communiquer. 

Malheur à celui qui ne possède 
pas ce factotum à la voix de son 
maître, malheur à celui qui en 
possède un. En quelques années. 
U a étrangement mais fermement 
divisé la population, sinon sur 
son utilité, du moins sur [es nou- 
velles attitudes et les nouveaux 
réflexes que commandent son 
emploi. Première machine à 
interpeller et à intimer l'ordre de 
s'exprimer sitôt qu'elle a décidé 
que vous êtes en état de lui obéir, 
elle a vu se dresser contre elle un 
fort contingent de résistants qui, 
quotidiennement, font savoir 
qu'il n'est pas question pour eux 
de céder à l'intimidation. 

Trop légère de conséquences. 
Ta (Taire doit être plus sérieuse 
qu'on ne croit pour ne pas y 
trouver l'origine de quelques-uns 
des graves désagréments qui 
nous rendent le monde, tel que 
nous l'avons façonné, quelque- 
fois peu commode à pratiquer. 
L'administration, qui, par devoir 
de réserve, a peu de mots dans 
son vocabulaire, en déniche par- 
fois certains dont on peut se 
demander s'ils n'ont pas échappé 
à la pensée de leurs auteurs. 

Ainsi de ce slogan des PTT 
proposant la location de la 
fameuse machine, présentée 


comme te «complice de votre 
téléphone». Que faut-il com- 
prendre par «complice»? Que 
l'on se met en association avec 
un comparse, un acolyte, un par- 
tenaire; mais pour entreprendre 
quoi qui mérite et réclame cette 
complicité? 

D ÉJÀ, ça fait louche, mais ce 
qui est franchement sca- 
breux, ce sont les rapports entre- 
tenus autour de ce bivouac des 
temps urgent iss i mes, entre appe- 
lés et appelants, entre entrés et 
entrants. Acte de rencontre, voilà 
qu'avec cet appendice, le télé- 
phone devient acte de rupture. Et 
rien n'y fait : plus il prolifère, 
moins le gros de la troupe s'y 
habitue. 

La où règne la maladresse, naît 
souvent l'inquiétude. Le répon- 
deur téléphonique, comparé aux 
autres gadgets qui arment fa ges- 
tuelle ergonomique du siècle, 
demande un effort presque verti- 
gineux, et dont on comprend que 
beaucoup se débarrassent avant 
même toute tentative de concilia- 
tion : parler dans le vide. Le 
signal sioux avait nu moins 
l’avantage de produire de la 
fumée, d'animer le paysage ; là, il 
ne reste que l'écho de sa propre 
voix et la détestable impression 
d'être orphelin de mots. 

C'est le règne du bafouillage et 
de la pensée molle, de la perte de 
sang-froid et de l’incohérence de 


style. L'appareillage moderne 
mis en place pour « faciliter la 
•vie», trouve ici un point culmi- 
nant qui est interprété comme 
allant à l'inverse de la démarche 
banalisatrice qui stance aujour- 
d'hui les instantanés de la jour- 
née (le répondeur téléphonique 
réclame une action, l’utilisation 


de la carte bancaire presque 
aucune). La crainte de -prendre 
un parti, celui de s’exprimer, fût 
chanceler les meilleures bonnes 
volontés; seule l’urgence arrive à 
surmonter le trouble. 

H faut dire que l’appeau, 
disons le leurre, est souvent posé 
dans l’instrument avec un trac 


qui vaut largement celui de la 
future victime. Le chasseur 
affronte l'anonyme, sans repères, 
ni silhouette, ni terrain précis; 
son indécision est grande ét sa 
crainte majeure de voir Hier l’in- 
connu avant que celui-ci n’asser- 
mente son passage de sa maigre 
et sèche obole. Alors, il faut se 
dévoiler, se confesser, avouer qui 
l'on est, donner des clés - payer 
en quelque sorte d'avance, non 
pour voir, mais pour entendre. 
Exercice rude dont les plus 
habiles sortent souvent grave- 
ment cabossés. 

Voilà du Tannhaüser agré- 
menté d’un solo de maracas, dn 
Requiem juste ce qu’il faut, de 
l’escadrille de Sprtfires en piqué, 
du chant inca, des fifres de car- 
naval, et puis des voix qui 
annoncent sans rire qu’on est 
bien au bon numéro et qu'on 
peut parler au signal sonore. 

Les sobres, ceux qui refusent 
les entrelacs d’ouverture et 
s'adressent à cru aux visiteurs (te 
passage, ne sont pas toujours 
plus heureux dans l’exergue. Ça 
dérape, ça fourche, ça se prend 
les pieds dans le tapis, ou alors 
ça fait long, très long, on n'en 
finit plus de présenter des 
excuses, d’être là sans être là, de 
jurer qui sitôt de retour on tien- 
dra compte de l’appel, que 
«Liliane et moi. on est vraiment 
désolés... ». 

Les petits nerveux secs font 
sec, ce qui n’est pas un avantage, 
les artistes font artiste, ce qui est 
très ennuyeux, les désespérés 


font désespérant, les pros don- 
nent la chair de poule, les amu- 
seurs n’amusent plus personne, 
□i les larmoyants, pi ceux avec 
une grosse voix, ni fes timorés, ni 
les révoltés, ni 1er impatients. 
Toute une chaude humanité 
coincée vive, embobinée, livrée 
serrée dans des brodequins taillés 
aux mesures du doiioureux des- 
sein de ne pas laisser l'antre 
s’échapper. ; 

L E mal paraît sans remède. 

D'un côté, dé pionniers, 
attristés, peinés, qii, le soir, ou 
de retour de lointains profonds, 
font sombrement h compte de 
tous les désengagements enregis- 
trés durant leur absence, de l'au- 
tre des furieux et dis blessés qui 
n’ont pas voulu, oufcas su, pren- 
dre la parole quand 11 était temps 
de le faire. * Rèpondez-moi ». 
implore le répondeur; « Quand 
tu sauras t ‘exprimer 1 », réplique 1e 
chœur des courroucés. Dialogue 
de sourds. j 

Ne faut-il pas commencer à 
imaginer une solution intermé- 
diaire, un appareil, aar exemple, 
qui saurait entrer enjcommimica- 
tion avec le répondjur, le rassu- 
rer, le calmer. En en mot - ou 
plus - un instrument qui nous 
dégagerait de la pénible tâche 
d’avoir & soliloquer, bomme de la 
lourde contrariété divoir à pren- 
dre la fuite en refujant l’effrac- 
tion autorisée. *Âlè. ici t'appe- 
leur téléphonique du\f2- 12-0 1-7 1, 
je suis bien sur le jj ? pondeur du 
40-65-20 deux foix Attention, 
message dans cinq secondes!» 




ESCALES 


William, Winston 
et Capability 

Le premier ministre le plus 
remuant de Grande-Bretagne est 
né au cours d'une valse. Enfin, 
presque. Sir Winston Churchill fit 
sa première apparition sur la 
scène britannique le 30 novembre 
1874. Sa mère assistait à un bal 


dans la bibliothèque du château 
de Blenheim. propriété de son 
oncle, le duc de Marlborough, non 
loin d'Oxford. quand survinrent 
les premières douleurs. 

Elle se retira dans une chambre 
tapissée de papier à fleurs pour 
mettre au monde celui qui allait 
devenir le plus populaire des chefs 
de gouvernement de Sa Gracieuse 
Majesté. Neveu du huitième duc 
de Marlborough, le petit Winston 
revint jouer à la guerre dans le 
parc du château, jeune homme, y 
demanda la main de celle qui 
devint sa femme et, au terme de 
son existence, Fut enterré dans le 
cimetière du village voisin. 

Ce qui s'apparente davantage à un 
palais qu’à un château est la 


propriété des Marlborough depuis 
1 704, date à laquelle le premier 
duc battit les Français à la bataille 
de Blenheim. Il reçut en 
récompense le parc de Woodstock 
sur lequel il fit construire, de 1705 
à 1722, ce qui passe pour l'une 
des plus belles réalisations du 
baroque anglais. Capability Brown 
fut l'architecte du parc. De son 
vrai nom Lancelot Brown, il passa 


à la postérité sous le nom de 
Capability quand, invité à donner 
son avis, il énuméra les 
«possibilités» d'embellissement 
du domaine. 

Capability joua bien le rôle qui lui 
fut imparti. Simple aide-jardinier 
à seize ans, il occupa très vite la 
première place dans sa spécialité : 
le jardin considéré comme une 
œuvre d'art. II dessina la plupart 
des parcs anglais au dix-huitième, 
et son influence s’étendit jusqu'en 
Russie où Catherine H. qui 
admirait sa manière, fit créer des 
parcs dans le même esprit près de 
Saint-Peters bourg. Capability ne 
cherchait pas sa propre gloire. Il 
modelait les végétaux, la pierre, 
l’eau même, avec tant de respect 


et de savoir-faire que la nature 
paraissait encore plus 
«naturelle». Un effacement qui 
fit sa grandeur. 

Mais il y a plus universel encore. 
A Stratford-upon-Avon, sur la 
scène de l’un des plus prestigieux 
théâtres au monde, brûle la vérité, 
l’émotion du vers de Shakespeare, 
servi par les acteurs magnifiques 
de la Royal Shakespeare 
Company. On donnait ce soir-là 
As you lüce it, une histoire 
d’amour comme on n'en voit pas 
qu'au théâtre. Une histoire qui 
pourrait être mais ne sera jamais 
le livret d'un opéra car le vers 
porte en lui sa musique. Une 
histoire avec une célèbre tirade : 
«Ail the world’s a stage. /And ail 
the men and women merely 
players». Sur la scène du monde, 
hommes et femmes sont de 
simples acteurs interprétant 
plusieurs rôles, répartis sur sept 
âges. S'agissant du Royaume-Uni, 
ces trois hommes, dans des 
registres différents, n’ont pas fait 
mauvaise figure - 
P understatement est de rigueur - 
et n'ont pas raté leur sortie. 

Dépliants sur la saison de la Royal 
Shakespeare Company et toutes 
informations sur ce qu'il faut* voir 
dans cette région des Cotswolds 
(en rayonnant autour de 
Stradford : Blenheim Palace, à 
40 km au sud, Warwick Castle, à 
12 km au nord, Hitcote Manor 
Gardens, à 20 km au sud), ainsi 
que les adresses pour se loger (du 
Lygon Arm s, incomparable, aux 
Bed and Breakfast), auprès de 
l’Office britannique du tourisme 
(63, rue Pierre-Charron, 75008 
Paris. téL : 42-89-1 l-l l). 

Pour répondre à l’appel des petites 
routes et des ponts en dos d’âne, P 
and O European Ferries (9, place 
de la Madeleine, 75008 Paris, 
téL : 42-66-40-17) fait passer la 
Manche aux voitures et à leurs 
passagers (225 F/personne 
+ 450 F pour le véhicule, A/R et 
pour cinq jours, tarif 
promotionnel en vigueur du 
28 octobre au 21 mars). 



Sir Winston Churchill at Blenheim , 1958 


Design 
à Milan 

Capitale de la mode italienne. 

Milan est aussi un lieu de 
référence dans le domaine du 
design. Aussi le voyage, qui, du 17 
au 20 octobre prochain, porte ses 
pas dans la grande ville lombarde, 
est-il l’un de ceux que la 
terminologie actuelle qualifie de 
« pointu». Une logique due aux 
Amis de l’union des arts décoratifs 
(Palais du Louvre, 107, rue de 
Rivoli, 75001 Paris, téi. ; 
42-86-98-17) qui a prévu des 
rencontres avec ces ordonnateurs 
de l’espace intérieur que sont les 
architectes designers, avec les 
industriels qui traduisent tes 
projets de ces derniers dans divers 
matériaux, et des visites de salies 
d'exposition que l'on veut 
absolument appeler 
«show-rooms». 

Parmi les architectes : Andrea 
Branzi, chef de file du nouveau 
design et de la tendance 
néo-primitiviste, Alessandro 
Mendini, inventeur du 
« re-design », Denis Santachiara et 
le design «surnaturel», Michèle 
de Lucchi, concepteur de 
l’exposition. Les ateliers de 
fabrication sont spécialisés dans le 4 ' 
plastique (KarteD), le rembourrage 
(B et B), le verre (Fontana Arte) et 
le métal (Alessi). 

Au nombre des lieux où sont 
exposés pièces uniques et objets 
de séries illustrant la haute 
technologie italienne comme les 
plus simples techniques citons, 
pour les initiés, le Museo 
Alchimia, la Design Gallery - qui 
préseme les productions du 
groupe Memphis, Zèus, Danese, 
Unifor, Doraus Academy et Esprit 
international, aménagé dans une 
ancienne brûlerie. Guillemet te 
Delaporte, du département 
contemporain du Musée des Arts 
décoratifs, accompagne ce voyage 
dont le prix s’élève à 6 200 F 
comprenant vols, transferts, trois 
nuits avec petit déjeuner et trois 
déjeuners. 


Sélect ion établie par 
Patrick Fiancés 
et DaoteUe Traînard 


TÉLEX 


iV* Festival dos cathédrales, 

du 12 septembre au 5 octobre, 
dans seize villes picardes. Des 
musiciens venus d’Allemagne et 
de Suisse interpréteront la messe 
en si mineur de Bach, des œuvres 
de Mendelssohn, Respighi, 

Monte verdi d’une port et, de 
l’autre, des œuvres peu jouées 
comme la symphonie-cantate 


serenata Gloria e Imeneo de 
Vivaldi, la cantate Applausus de 
Haydn, ou des œuvres de 
compositeurs peu connus. 
Renseignements : numéro vert 
(05-24S-248) ou Minitel (3615, 
code Festi varia). 

Reconstitution historique 
exceptionnelle à Chambord, 
tes 6, 7, 12, 13 et 14 septembre, 
avec la participation de 1 200 
comédiens, danseurs et 
cascadeurs, 50 chevaux pour les 
scènes de bataille, canons à images 
et laser, jets d’eau et fontaines, 
effets pyrotechniques. Thème de 
cette création médite : François I er 
et la cour de France, les guerres 
d'Italie et l’avènement de la 
Renaissance en France. Ouverture 
des caisses à 20 h 30, sur 
f esplanade Nord du château. 

Prix d’entrée : 50 F; 
tarif réduit : 30 F. 

Dernière relève do la garde 
impériale, dans la cour des 
Adieux du château de 
Fontainebleau, les samedi 7 et 
dimanche 8 septembre, de 9 h 30 
à 12 h et de 14 à 17 h. Une 
douzaine d'hommes en uniforme 
de 1808 effectueront exercices et 
parades, expliqueront au public la 
vie des soldats de l'Empire et 
évoqueront les différentes 
campagnes militaires de leur 
régiment 

Grand « rallye gaulois», 

les 14 et 15 septembre en 
Bourgogne. Objectif : le mont 
Beuvray, près a’Autun, en 
Saône-et-Loire, siège de Pan tique 
Bibracte, l’une des plus riches 
villes fortifiées de ta Gaule 
celtique, où Vercingétorix fut 
prodamé chef des Gaulois. Des 
milliers de randonneurs sont 
attendus pour cette grande fête du 
patrimoine et de la civilisation 
celtique. Sur place, foire gauloise 
et découverte des fouilles de celle 
que César considérait comme « la 
plus grande et la plus belle ville de 
la Gaule ». 

Il y a cent ans, les Chemins 


de 1 er de Provepce ouvraient 
le premier tronçoif de la ligne 
Nice-Digne. Pour célébrer cet 
événement, un tran spécial à 
vapeur, sembiablejau «train des 
pignes» de la Bclfe Epoque (sa 
vitesse pennettaitÜe ramasser des 
pommes de pin pdur alimenter te 
foyer de la locom tiveL 
effectuera, diman he 8 septembre 
à 8 h 40, le trajet Digne-Puget via 
St-André-les- Alpc 1 et AunoL De 
96 F à 174 F sdo 1 parcours ; 
retour par an tora L 
Renseignements office de 
tourisme de Digr 5-Ies-Bams, 
tfl. : 92-31-42-73 
La Québec, no nreBe 
destination pot ries amateurs 
de gibier d’eau et de bécasse. Jet 
Tours y a sélect» nié et réservé 
deux territoires ce chasse dans 
l'Outaouais, avecj guides et chiens 
(on peut amener e sien), pour la 
période du 25 se tendue an 
25 octobre. Rem ignements-: 
agences de voyaj *, agences Air 
France et au 47- 5-01-95. 

Les quarante- mqwâmes 
Fête* de la vïj ne oélèbrent, 
jusqu’au 8 septei ibre, à Dijon, le 
défaut des venda ges. Groupes de 
danseurs et de n osidens venus du 
monde entier. R aiseignements sur 
le programme : estival de 
musiques et dan es populaires 
(téL : 80-30-37-! 5). Pour se loger, 
consulter l’offio de tourisme de 
Dijon (téL : 80- 0-35-39). 

Pour ses ving me, la Grande 
Traversée de Alpes, 
association gren ibloise créée pour . 
promouvoir la j atiqae de la 
randonnée sur 1 tracé lac 
Léman-Méditer anéc, grâce, 
notamment, à k création de gîtes 
d étape, oiganïs , les 7 et 
8 septembre à ( efllac-en-Queyras, 
dans les Hautes Alpes, des 
rencontres consbréesâ la 
nouvelle donneldu tourisme de 
plein air dans t ï Alpes. 
Renseignement an 76-42-08-31. 

Forfait thaku 10-téimis au 


T ouquat, du 


mmànche soir au 


vendredi, à pai ir de septembre : 
5 nuits d’hôtel, 2 heures de tennw 
par jour pour i ipzendre ou se 
perfectionner ( roupes de 2 à 
4 personnes), * soins de tfiaiasan 
par jour, saun; pisdne d’eau de 
mer chauffée. , partir de 4 225 F 
par personne < 1 chambre double 
et demi-pensi( i & l’hôtel Ibis 
(téL : 21-09-8700) et de 4 700 F 
au Novotd (2 j-09-85-00). 
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Le Limousin d’un Milanais 


Tandis qne le Centre Pom- 
pidou expose l’ensemble des 
projets de l'architecte mila- 
nais Aldo Rossi (1), c'est en 
Limousin, sur le lac de Vas- 
sivîère, qne cette figure mar- 
quante et controversée de 
l'art de bâtir a terminé l'une 
de ses premières œuvres sur 
le sol français, un lien de 
création et d'exposition 
consacré à la sculpture, et 
dont cet édifice est en quel- 
que sorte la « première 
pierre». 


■£* ne savais pas que vous 
%% *M aviez un Canada dans voire 
pays!», plaisante Aldo Rossi, enfin 
à l’œuvre en France, là où on s’at- 
tend te moins à le trouver (2). 

La région de Vassivi&re n’a rien 
d’un paysage mièvre, EDF, au 
temps de sa période bairagiste, y a 
créé une immense retenue 
(1000 hectares) autour de laquelle 
s’est organisée une activité de tou- 
risme soda! strictement réglementée 
et fort discrète (les rives sont préser- 
vées des constructions). L’élément 
aquatique a donné une nouvelle 
dimension au paysage, élargi les 
horizons, créé des rivages sur les- 
quels on a envie d’accoster. Ce bout 
de limousin a désormais quelque 
chose du Grand Nord avec ses 
fjords qui s'enfoncent dans le granit 
et le tissu forestier. Toutes les aven- 
tures y sont possibles. 

«C'est un lieu intéressant pour le 
futur ; dit encore Aldo Rossi, para 
que c’est très solitaire, très libre. » 
L'architecte qui avait dressé son 
«Théâtre du monde» sur la lagune 
vénitienne a donc abordé l*île de 
Vassivière, tirant son bateau sur la 
terre ferme comme FitzcanakJo sur 
les berges de l'Amazone. Un paysage 
fort appelle une œuvre forte; les îles 
ont toujours séduit les architectes. 
Us les ont parsemées de temples, 
d’arcs de triomphe, de tombeaux. 
Ici, on nous propose un Centre 
d’art, consacré à la sculpture. 

Le monument, accompagné tout au 
long de sa construction par l’archi- 
tecte français Xavier Fabre, ancien 
élève de Rossi à Zurich, épouse le 
mouvement d'une clairière cwi des- 
cend sur le lac. En réalité, 1 édifice 
est composé de deux parties dont 
l’ensemble forme un «i», point 
compris : une galerie qui a I élan 
d’un aqueduc, une tour posée 


Guide 


ïMë^W'ï' 



Sur une île du 
lac de Vassi- 
vière, la tour à 
lanterne du 
Centre d'art 
contemporain 
construit par 
l'architecte 
Aldo Rossi. 





• Le Centre d'art contempo- 
rain de Vassivière 187120 Beau- 
mont-du-Lac) avec son parc de 
sculptures est ouvert en partie et 
sera inauguré début octobre 
avec une exposition collective 
(Michel Aubry, Jean Clareboudt, 
Paul-Armand Gette, Andy 
GoWsworthy. Peter Hutchinson, 
Per Kirkeby, Bertrand Lavier). 
Pour tous renseignements, tel . 
55-69- 27-27. . 

Aldo Rossi a beaucoup écrit. 
Certains de ses ouvrages ont été 
traduits en français : I Architec- 
ture de la vile. Ed. Livre et com- 
munication, 1990 : Autobiogra- 
phie scientifique. ta. 

Parenthèses. Marseille. 1988. 

On peut Gré également Aldo 
Rossi, architectures 1959-1987, 
par Alberto Ferianga. Ed. Electa 
Moniteur. 1988, • 


comme une fusée sur un pas de tir. 

On songe aux images projetées par 
Boullée et Ledoux (3) dont on s’ima- 
ginait qu’elles ne pouvaient exister 
qu’à l’état d’utopies. De loin la pers- 
pective change totalement, et les 
deux éléments de l’œuvre ne font 
plus qu’un, chartreuse, abbaye ou 
simplement silhouette romane dans 
une contrée qui en recèle beaucoup. 

Rossi affectionne tes symboles : la 
tour-phare surmontée d’une lanterne 
est là pour mimer la verticalité des 
arbres, fidèles compagnons de la 
taïga limousine, et pour dispenser 
lumière et fraternité. La galerie, au 
;ontraire, mime l’horizontalité de 
l’eau, mais c’est aussi un bâtiment- 
fabrique, à hauteur d’homme, fait 
pour en abriter le labeur et en sti- 
muler la créativité. 

La tour, le point sur le «i», un 
cône de 18 mètres de haut - Boubée 
justement raffolait de ces formes 
babéliennes, - est assez angoissante 
intérieurement, et l’on redoute, 
comme des spationautes, de voir se 
refermer deux redoutablSs portes de 
fer. L’escalier, chef-d’œuvre de pré- 
cision mathématique, court le long 
de la paroi interne pour offrir au 
visiteur soulagé la lumière et un 
vaste panorama. 

Dans la longue galerie se succè- 
dent des espaces d’accueil, des 
bureaux, une salle d’exposition ainsi 
qu’un atelier et un studio d’artiste. 
Le résultat est d’une extrême simpli- 
cité formelle. Trop grande même et 
poussée jusqu'à la naïveté, diront 
ce rtains, avec une finition qui accen- 
tue encore l’épure (brique de Tou- 
louse et pierre de Compeix, un gra- 
nit clair local). 

Voilà pour une lecture rapide. Car 
la leçon de Rossi, pour le public 
i fiançais qui ne fait que le découvrir, 
est sans doute ailleurs. Comme dans 
la plupart de ses œuvres, Rossi, à 
Vassivière, procède par «injections 
massives d’histoire à demi rêvée », 
accumule tes références historiques, 
les croise avec un bonheur non dis- 
simulé. 

Ici, c’est une nef - la principale 
salle d’exposition - rappelant l'at- 
mosphère des églises primitives; là, 
un triforium ; ailleurs des arcatures 
romaines: ou encore des bureaux 
qui évoquent un cabinet de curiosi- 
tés du XVIII e siède ou une salle de 


travail de la Bibliothèque nationale 
avec des niches pour les livres. Le 
meilleur est sans doute le bureau 
directorial du Centre, sorte de poste 
de pilotage, ou guérite pour 
contremaître, capitonné de bois - le 
tout a la forme d’un campanile 
comme on en voit beaucoup chez 
Rossi - surplombant la salle d’expo- 
sition et donc le travail de l'artiste. 

L'Invention de ce bâtiment est 
moins dans l’étalage de ces symboles 
un peu appuyés à l’adresse de la 
nature environnante que dans cette 
concentration en réduction de clins 
d’œil à l’Histoire qui crée une nou- 
velle esthétique étonnamment 
moderne. C’est cela la surprise 
Rossi. Une œuvre d’une grande 
darté malgré ou plutôt grâce à tous 
ces emprunts. Un métissage archi- 


dans une liberté inimaginable f. J. 
Ce phénomène qui libère les choses 
d'un usage prédéterminé et la possi- 
bilité qui en découle de les addition- 
ner en des figures complexes qui les 
incorporent comme les fragments 
d'un système général de références 
perdues sont les seules garanties de 
leur survie en tant qu'éléments défi- 
nitivement soustraits au temps. 

»Chez Rossi, cela prend des traits 
véritablement modernes. A la diffé- 
rence des grands architectes du passé, 
qui opéraient à partir d’une sélection 
d'éléments transmis par la tradition, 
la rupture d'avec celle-ci, consommée 
au début du siècle, l'a dispensé de ce 
travail de destruction, typique des 
architectes du mouvement moderne. 
Cela lui a permis de ne recueillir ce 
qui restait que sous la forme de pré- 


qui. à la fin du siècle, comptera 
peut-être d’inestimables trésors. 
Quand on se laisse prendre à l'aven- 
ture du land art, on en arrive à ne 
plus savoir, au cours de ce parcours 
sculptural initiatique, parmi les 
pierres qui jonchent le sol ou les 
troncs moussus, ce qui relève du tra- 
vail de la nature ou de la main de 
l'artiste. 

L'oouvre de Ross! s'inscrit donc 
dans un projet culturel : elle n’a rien 
à voir avec un caprice d’clu, avec 
une de ces salles polyvalentes qui 
errent comme des âmes en peine à 
la sortie des villages. 

Cest Dominique Marchés, le 
directeur du Centre d'art, qui est 
allé chercher Aldo Rossi : «Je lui ai 
raconté mon histoire, celle de celte 
île isolée de tout, dans son petit 
bureau de Milan, comme on se 
confie à un médecin de campagne. 
Je lui ai demandé un geste d'artiste. 
Je ne suis pas venu le voir avec un 
programme (...). Le résultat cest 
quelque chose Je sacré, une ouvre 
très attachante, c'est du Chilien. On 
a collé à Rossi une image stalinienne 
parce qu 'il a fait l 'Ecole des cadres 
de Moscou. En réalité, c'est un 
poète » 

Le monument de Vassivière sem- 
ble, en Limousin, tout au moins 
chez les responsables régionaux qui 
ont accepté le pari Rossi (coût de la 
coostrurâion, 16 millions de francs 
partagés entre l’Etat et la région), 
réaliser le consensus parce que ici on 
aime la construction, ce qui dure. 
«Nous avons imposé le silence aux 
plaisanteries », affirme Daniel 


Nouaille (Parti socialiste), vice-prési- 
dent du conseil régional. Le Syndi- 
cat mixte de Vassivière. regroupant 
huit communes, et qui gère le plan 
d’eau, soutient ce projet culturel qui 
arrive en renfort des activités touris- 
tiques. 

On fait référence à cet autre grand 
moment de l’architecture locale, la 
gare de Limoges, la cathédrale de 
la SNCF", comme on dit dans la 
capitale limousine. La pierre, en 
Limousin, est un culte. « Faites le 
tour de nos cimetières, plaide joli- 
ment André Leycure. maire de 
Nedde. une commune riveraine. Ce 
sont de véritables aunes d’art, même 
si nous ne sommes pas des Praxitèle. 
! bivc nos murs de pierre sèche. Ce 
sont nos pyramides. Ici. on a le res- 
pect du granit. Votre sawir n'est pas 
livresque, c'est celui de la main. »» 

Ce n'est donc pas en Limousin 
qu’on lèvera la main pour jeter des 
pierres à Rossi. 

de notre envoyé spècial 

Régis Gnyotat 


(I) Exposition 311 Centre Pompidou 
galerie du CCI, jusqu’au .'0 septembre. 
Lire dans le Monde du 1 » août l'article de 
Fredcnc Edelmann. 

(2} Rctssi vient d'édifier également un 
programme de logements sociaut à La 
Villcitc. i Pari». 

(31 Aldo Rossi a d'ailleurs publié une 
traduction de l 'Essai sur l ort. de Bon II te. 

(41 In la revue l'.Uihitecum: d’aujour- 
d'hui. Numéro spécial consacré à .Aldo 
Rossi. N' 2*3. juillet 1989. 
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tectural limpide. Le rapport particu- 
lier de l’architecte italien avec rHis- 
toire, sa façon en quelque sorte d'ac- 
commoder les restes du passé et de 
la connaissance architecturale, ont 
excité la curiosité de ses exégètes. 
Marino Narpozzi (4) compare, en 
fait, sa démarche & celle du «collec- 
tionneur qui arrache les choses au 
temps historique ». « En les isolant 
du contexte dont elles faisaient par ■ 
tie poursuit M. Narpozzi, il les élève 
hors du temps (...)- Il les libère non 
seulement de la servitude du temps, 
mais aussi de leur utilisation univo- 
que. Elles deviennent alors disponi- 
bles à une rêinterprétation. et cela 


deux fragments des ruines du 
passé. » 

A vrai dire, on le comprend vite, 
le monument de Rossi est la pre- 
mière œuvre, la première grande 
sculpture de Hle, celle qui va engen- 
drer les autres, qui sont destinées à 
Être disséminées dans les 30 hectares 
agrestes du parc. Le principe de ce 
Centre d’art contemporain est en 
effet d’accueillir des résidents - trois 
ou quatre par an - qui, après avoir 
exposé leur œuvre dans la tour, vont 
ensuite la déposer, la fondre ou la 
confronter avec la nature triom- 
phante. Le public est invité à péné- 
trer dans cette forêt de Brocéliande 


HÔTEL LIGU RE*** NN _ 

5 rue Jean-Jaurès ■ 06400 CANNES 
TéL : 93-39-03-11. - T«Hex 970275 
FAX 93-39-19-48. 

A 300 ra de la cflèbre Croisaie et des plages. 
Climatisé, insonorisé, chambres 
TV couleur. TéL direct. minibar. 

06500 MENTON 

HÔTEL- VILLA NEW-YORK**™ 
LOGIS DE FRANCE 

Chambres grand confort, climatisées, TV 
couleur, téléphone direct, vue panorami- 
aue, jardin, parking dos. La tranquillité i 
100 m des plages. Forfait 7 J/7 N en 
1/2 pension à partir de 1 500 F. 
DOC: tél.93-35-78-69. Fax 93-28-55-07. 


HÔTEL DIANA ** 

73, rue Saint-Jacques 
Chambres avec bains, w.-c. 

TéL direcL TV couleur. De 280 F i 420 F 
FAX : 46-34-24-30. 

TéL : 43-54-92-55. 


PORTE DES LILAS 

HÔTEL LILAS GAMBETTA** 
223. avenue Gambetta 
TéL : 43-62-85-60 
Télex : 211838. Fax : 43-61-72-27 
Chambres insonorisées (290 F à 340 Fl 
TV couleur. Tel. direct, minibar. 


NICE 

hôtel Victoria*** 

33, boderard Victor-Hugo 
06000 MCE - Tél. : 9WS-39-60. 
Plein centre-tille, calme. 
Petit parking, grand jardin, 
chambres TV couleur, câble. 
Téléphone direct, minibar. 


Afrique 


BURKINA-FASO 
HÔTEL EDEN PARK**** 

100 chambres - 10 suites - bars - 
4 nStaurams - nigbt-club — boutiques 
Antenne télévision parabolique. Hôtel 
situé à 5 minutes de l'aéroport 
Ot BP 2070 OUAGADOUGOU 01. 
Tel. : 31-14-86 - 3 M4-87. 

Télex. : 5224 - Fax: 31-14-SS. 
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Connemara 
le spleen gaélique 


Suite de la page II 

Refuge exotique et luxueux, 
Cashel House c'est aussi une 
débordante oasis d'acacias, d'aza- 
lées et de magnolias dans cet 
océan de tourbières, une plage 
timbre-poste et un tennis dans 
l'odeur des bêtes. Sur les murs du 
couloir d'entrée on a accroché 
quelques photos qui rappellent, en 
noir et blanc, la « de Gaulle 
party ». On a aussi affiché la note 
datée du 3 juin 1969. Là, biffant 
l'intitulé de la colonne «Com- 
nieras >\ le général avait royale- 
ment octroyé à ses hôtes un 
« Excellent séjour » qui ne fut sans 
doute pas étranger au succès com- 
mercial de cet endroit perdu. 

Au premier étage, M“ McEvilly 
montre, avec une émotion non 
feinte, la petite (sécurité oblige) 
chambre (numéro 15) qu'il occupa 
et la numéro 16 qui, transformée 
en bureau, lui permit de conti- 
nuer, le matin, la longue rédaction 
de ses Mémoires. Les propriétaires 
se souviennent aussi de la perfec- 
tion avec laquelle le général s’ex- 
primait en anglais et de l'énergie 
qu'il dépensait pour capter, avec 
difficulté, sur un petit poste de 
radio, les dernières nouvelles 
d'une France bientôt pompido- 
lienne. Au rez-de-chaussée, à 
proximité des Chesterfield du bar, 
il y a la bibliothèque transformée 
en chapelle le premier dimanche 
et, plus loin, les photographies en 
couleur de MM. Chirac et Pasqua 
venus ici il y a quelques années 
pour un joyeux pèlerinage. 

Connemara, fin d'un monde et 
déjà début d’un autre. Quelques 


habitants de Gifden ont encore en 
mémoire le séjour du général et de 
l’escorte policière irlandaise qui le 
suivait dans tous ses déplace- 
ments. Quittant un après-midi 
de mai Cashel House pour la 
superbe Sky Road ou les plages 
désertes de Mannin Bay, les de 
Gaulle ont-ils jeté un œil à cet 
endroit magique qu’aucun guide 
ne sait situer ayec précision ? Un 
endroit qui scelle doublement, au- 
delà de l’Europe et de l’Amérique, 
l’ancien monde et le futur. 

Cela se passait quelque part au 
sud de Oifden et de son lac salé, à 
quelques centaines de mètres d'un 
lieu-dit baptisé Ave Maria où l'on 
a placé une Vierge blanche face 
aux tourbières. C'est sur une 
frange océane, dans les premières 
années du siècle, que Guglielmo 
Marconi réussit, pour la première 
fois au monde, à lancer, via sa 
télégraphie sans fil. un message à 
travers l'Atlantique. Et c'est là 
encore, dans le bog Derrygimla 
béni des dieux de fa modernité 
que, propulsés par les 700 ch de 
leurs deux Rolls Royce Eagle VIII, 
les lieutenants Artur Brown et 
John Alcok parvinrent à poser 
leur biplace, ancien bombardier, 
après seize heures et vingt-sept 
minutes, ralliant pour la première 
fois et in extremis, via les airs, les 
deux continents. 

Brown et Alcok, ce matin de juin 
1919, entraient dans l’Histoire six 
ans avant Charles Lindbeigb. De 
la station Marconi on ne trouve 
plus, dans les boutiques de Clif- 
den, que quelques photographies 
jaunies. Et, en l'honneur des deux 
aviateurs, on a, en I9SI, dressé un 


empennage de ciment sur une col- 
line voisine. Ainsi le lieu magique 
reste-t-il joliment inaccessible 
avant qu'un circuit touristique, 
demain, vienne fâcheusement le 
banaliser. La menace n'a malheu- 
reusement rien d’irréaliste. 

Tout semble encore, ici, miracu- 
leusement préservé, fournissant 
parfais les images rêvées de ce que 
■ devait être la France d’avant-hier, 
images vite reprises par l’irration- 
nelle Irlande. Ici les bœufs vivent 
plongés dans les iris et les paysans 
en chemise blanche fanent à la 
fourche sans qu’on parie encore de 
travail k à l'ancienne ». Ce sont les 
moutons tachés de peinture cou- 
rant à flanc de montagne, les cen- 
taines de kilomètres de murets de 
pierres sèches. Et puis les paysans 
encore, lisant I’Irish Times sur 
leur tracteur, les fêtes foraines et 
leur matériel datant de l'entre- 
deux-guerres. Et puis déjà, le croi- 
sement des vélos irlandais et des 
VTT estivaux du continent. 

Combien de temps réussira-t-on 
à garder l'équilibre ? Propriétaire 
de la gu est house Atlantic Coast de 
Clifden, M. Donal Scanell sait que 
la belle époque ne durera pas. «Il 
faudrait plutôt parler aujourd’hui 
d‘un renouveau du tourisme étran- 
ger dans le Connemara, explique- 
t-ïL Déjà dans les années 60 beau- 
coup a’Anglais venaient durant 
l’été. Puis te conflit avec l’Irlande 
du Nord a mis un ferme à tout 
cela. A la fin des années 70 le phé- 
nomène a repris grâce notamment 
aux Français », ajoute M. ScanelL 

Chacun trouve Ici ses propres rai- 
sons, nationales, de faire le 
voyage. Pour les riches Irlandais 
de Dublin, il s’agit du golf et de 
l'esprit libéré et musical des pubs. 
Pour beaucoup de Français, le 
Connemara c’est la pêche et le 
«cadre sauvage» pendant que les 
Allemands viennent à l'extrême- 
ouest jouir d’un immense espace 
naturel qu'ils perçoivent comme 
vierge. Ailleurs ce sont les Néer- 
landais et la pêche en mer, les Ita- 
liens pour le cyclisme et (es 


C’est du 
Connemara, 
pointe 
avancée de 
l’Europe 
occidentale, 
que Marconi 
lança à 
travers 
l’océan le 
premier 
message 
télé- 
graphique. 
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citoyens américains en quête de 
vraies racines familiales ou d'anté- 
cédents fantasmés. 

« Tout cela, bien sûr, n’aura 
qu’un temps et les Européens trou- 
veront demain, en Ecosse ou ail- 
leurs, un autre Connemara », pré- 
voit M. Scanell. Le vrai, alors, 
redeviendra-t-il ce qu’il fut? A 
l'ouest de Galway, les jeunes trou- 
vent de bonnes raisons pour ne 
plus parier la langue celte. Et, tan- 
dis que l’épidémie de Bed and 
Breakfast prend d’inquiétantes 
dimensions, les villages vieillis- 
sants ne trouvent plus les effectifs 
musculaires nécessaires pour 
constituer leurs équipes de foot- 
ball gaélique. 

Aujourd’hui les mariés de Bally- 
conneely ont regagné leur quartier 
londonien. Le billard est disponi- 
ble et le temps fraîchit. Le Conne- 
mara s’enfonce dans l’hiver et ses 
solitudes. «Ici, a écrit de Gaulle, 
c’est autre chose que loin, c’est ail- 
leurs. » 

de notre envoyé spécial 

Jean- Yves Nao 


• On ne compte plus les 
moyens de se rendre en Irlande. 
Par avion, Aer Lingus assure, 
depuis Dublin, des correspon- 
dances pour Galway, dans le 
Connemara. Sur place, si l’on ne 
peut user de la bicyclette, une 
automobile est pratiquement 
indispensable. Plutôt qu’à la loca- 
tion, on aura alors recours au car- 
ferry» depuis la France : de nom- 
breuses possibilités existent, 
notamment via la Grande-Bre- 
tagne. 

On préférera toutefois, bien 
qu'elles soient plus onéreuses, 
les liaisons quotidiennes, croi- 
sières miniatures et avant-goût 
de l'Irlande, proposées par Irish 
Ferries au départ de Cherbourg 
ou du Havre (Renseignements : 
(1) 42-66-90-90). 

Sur place : outre les Bed and 
Breakfast (bonnes et moins 
bonnes surprises ; compter envi- 
ron 120 francs par nuit et par 
personne), on trouve quelques 


rares Guesr House comme è Cfif- 
den (Atlantic Coast, Market 
Street). Les hôtels de luxe (Cas- 
hel House, Rosleague Man or, 
etc.) sont parfaits et leurs prix 
assortis. 

L'Office national du tourisme 
irlandais en France (33, rue de 
Mirosmesnïl, Tôi. (1) 
47-42-32-55) fournit gracieuse- 
ment une brochure proposant dif- 
férentes locations souvent très 
intéressantes. 

Ne pas éviter, enfin, (es pubs. 
A Cfifden on se doit d’aller au 
très classique Guy’s Bar. Visiter 
aussi, après le National Park. les 
pubs de BaSyconneely, Leenane 
et le superbe Keena’s pub 
construit en 1820 par Alexander 
Nimmo. (M. Joseph Keane. 
Maam. Galway. Tél : 
091-71-147). 

Plus généralement, se reporta 1 
au Grand Guide de l’Irlande. Edi- 
tions Gallimard, « Bibfioth&que du 
voyageur ». e 
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Les petits pâtés de lord Clive 



A LLEZ donc savoir pourquoi, 
venant de courir mon Viva- 
rais gourmand, me voici en plein 
Languedoc! Un point commun 
pourtant : le mouton, dont Olivier 
de Serres, enfant du pays, disait 
de lui que, pour faire partie du 
menu bétail, «en valeur il ne le 
cède à aucun». Il ajoutait que ce 
« bétail à laine » doit être au pre- 
mier rang puisque « employé à 
nourrir exquisement l'homme et le 
vestir commodément ». 

Le mouton, donc, que l’on 
retrouve dans les petits pâtés de 
Pézenas, petits pâtés dont ma 
grand-mère, vivaroise pur sang, 
enchantait mon enfance. Us ont 
une histoire, et même une belle 
histoire I 

Pézenas est une ville du dix-hui- 
tième siècle, figée dans son passé 
glorieux. Il suffit, remarquait 
Georges Piilement, d’un moi de 
moquerie dans la bouche d'un 
Molière ou d’un La Fontaine pour 
qu’une petite ville de province 
devienne le synonyme d'un ridi- 
cule : ce fut ainsi le cas de Lander- 
neau, de Quimper-Corentin et de 
Pézenas. Certes, c'est dans cette 
dernière ville que Molière écrivit 
ses Précieuses ridicules , mais cela 
ne signifie point que la marquise 
d'Escarbagnas fut une figure- des 
Etats du Languedoc pour lesquels 
il joua ses premières pièces en 
1650. 

Au siècle suivant, Pézenas fut la 
Côte d'Azur des touristes et des 
malades venus consulter la faculté 


de Montpellier. Cest ainsi que, à 
la fin de sa vie (il est mort en 
1774), lord Clive, gouverneur des 
Indes, y fît un séjour réparateur. U 
menait grand train de maison et 
reçut, en son château voisin, les 
nobles des environs. 

La cuisinier de lord Clive était-il 
hindou ou anglais? Une chose est 
sûre, il cuisinait parfaitement les 
mince-pies, des mince-pies de sa 


conception et que bientôt toute la 
ville voulut connaître. Avec l’au- 
torisation de son maître, il en 
donna la recette à plusieurs 
grandes familles locales. Un 
pâtissier piscénois de la rue des 
Chevaliers-Saint-Jean, nommé 
Roucairol, se mit aussi à en fabri- 
quer, et Us petits pâtés écossais de 
lord Give devinrent les petits 
pâtés de Pézenas. 


II s'agit de petites corbeilles de 
pâte brisée garnies d’une farce de 
chair de mouton, graisse de 
rognon de mouton, cédrats hachés 
avec des zestes de citron (confits 
et frais) et d’orange. On recouvre 
d'un «toit» de la même pâte, on 
pique la surface de quelques trous 
et, après un repos nocturne, on 
dore au jaune d’œuf et on passe au 
four. 

Si voos passez par Pézenas 
(aucun guide n’y signale un restau- 
rant de qualité), vous pourrez 
rêver devant l’hôtel de Grasset et 
son noble escalier, devant l’hôtel 
d'Alfonce où, le soir du 8 novem- 
bre 1654, Molière joua la comé- 
die, ou devant la maison du bar- 
bier Gély, ami et hôte de l’auteur 
du Misanthrope... Mais où trouver 
les petits pâtés (au fond très , 
anglais de conception) de la vil- ! 
lette? 

Pour être franc, je ne pense pas 
que l’on en trouve non plus en 
Vivarais. 

Non plus qu’à Paris. 

Dommage peut-être. U ne vous 
reste plus qu’à les préparer à la 
maison, arrosés, par exemple, 
d'un berraitage blanc. Mais, puis- 
que lord Give il y avait, pourquoi 
pas un verre de porto vintage, ce 
vin lui aussi naturalisé outre- 
Manche, comme le mince-piel 

La Reynière 
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11, ru o Saint-Benoît 


LE MUN 1 CHE 

Tél. : 46,33.62.09 

LE PETIT ZINC 

Tél. : 46.33.51.66 

HUITRES, FRUITS DE MER 

TOUTE L'ANNÉE 

TOUS LIS JOURS StflVlCt COKTlVJ 
<ln MIDI à 2 htinii du MATIN 


{Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


CHAMPS-ELYSEES 


RELAIS BELLMAN, 37, r. Franç.-I“, 
47-23-54-42. Jusq. 22 h 30. Cadre élég. 
F. samedi, dimanche. 


COPENHAGUE, 

FLORA DAN1GA, sarunjanJin 

SAUMON, RENNE, CANARD SALÉ. 
142. av. des Champs- ëyséss. 43-53-2041 


GOBEUNS 


ENTOTTO 143, r. L-SL-Notara, 1> 

Spécialités éthiopiennes. 


REUILIY-DIDEROT 


SAPNA 


160, r. de CharenUm, 12* 
F. lundi 43-46-73-33 
Musique, danse indienne. 
Cuisine raffinée 


PARC MONTSOUR1S 


AUBERGE DE L’ARGOAT, 
27. avenue Reille (14*). 
45-89-17-05. 

Spécialité poissons. F. sam. et dim. 


S A I P J T - G E R M A I M ■ D E S • P R E S 


LA FOUX 


2, nie dément (W 
F7dhn 43-25-77-66 
Alex aux fourneaux. 


Semaine gourmande 


Barattera 
à Lamastre 

Des décennies ce fut, cet Hôtel 
du Midi , avec M. Baraterro en 
cuisine, puis avec M« Barattera 
maintenant la tradition, la grande 
adresse ardéchoise. Bernard Per- 
lier, chef puis patron, a su conser- 
ver à la maison son style et quel- 
ques plats de la tradition comme 
le pain d'écrevisses sauce cardinal, 
la poularde truffée en vessie, etc. 
Mais vous vous régalerez aussi du 
soufflé glacé aux marrons ardé- 
chois. Le tout bien arrosé des vins 
de la cave. Menus : de 160 F à 
340 F ; à la carte, compter 350 F- 
400 F. 

► Barattera, place Seignobos, 
07270 Lamastre. Tél. : 
75-06-41-50. Fermé dimanche 
soir et furufi. Salon : 35 couverts. 
CB-AE-DC. Chiens acceptée. 


Lo Podello 
à Antraigues- 
snr-Volane 


J’ai signalé déjà cette dame de 
PARC, la ferveur d’Hélène Bais- 
se pour l’authenticité du pro- 
duit et le respect du folklore. De 
la daurade au saint-péray aux cri- 
ques accompagnant la poularde à 
la crème, quels délices I Menu, vin 
compris, à 100 F et 160 F, et 
carte. 

► La Podello. la Place, 07530 
Antralgues. Tél. : 75-38-71-48. 
Fermé jeudi. Chiens acceptés. 


Marc et Christine 
à Annonay . 

Belle maison avec jardin 
domaine de Marc Julliai, en fan 
du pays et élève de Bocuse. De 
menus-carte (de 145 F à 260 F; 
négligez celui consacré à PAidèch 
a revue et corrigée » pour mieu: 
apprécier l’autre : « Traditioi 
pour festoyer ». Mieux même 
vous irez au Patio, bistrot annex 
(téL : 75-67-58-41) aux plats pay 
sans savoureux. Découvrez I: 
soupe à l’oie, cèpes et ail doux 
une trouvaille signée Marc Julliai 
Menus : de 145 F à 260 F ; carte 
compter 250 F-300 F. 

► Marc et Christine, 29, avenui 
Marc-Seguin, 07100 Atmonay 
Tél. : 75-33-46-97. Fermi 
dimanche soir et lundi. Parking 
CB. Chiens acceptés. 

La Vieille Auberge 
à Charmes-sur-Rhône 

Vieille mais récemment réno- 
vée, ce qui n’ôte rien à sor 
charme. Et bonne cuisine du 
patron, J.-M. Gaudry, qui cuisine 
la lotte en daubé au vin de Saint- 
Joseph et le pigeon rôti au cornas, 
Belle cave de vins des côtes du 
Rhône, belle terrasse donnant sui 
un jardin intérieur. Quelques 
chambres. Menus de semaine ■ 
95 F et 155 F ; le dimanche : 

à la carte, comp. 

ter 300 F-350 F. 

Aufaer 9 0 ‘ rue Ber- 

îfiianflhf" 8 ®' 8 ®- 1 ® - Formé 
dhnanche soir et mercredi. 

8«on . 30 couverts. Parking. CB- 
AE-DC. Chiens acceptés. 


Aux quatre coins de France 


CHAMPAGNE f.-B. MICHEL* 

B.P. n» 5 

MOUSSY 51200 EPERNAY 
Propriétaire-viticulteur 

Doc. et tarifs sur demande 

Etiquettes personnalisées 

• « L’abus d'alcool est 


L’OR VERT 

CAVE VITICOLE 
DE CLEE BOURG* 
Vents psreenespanitnee: Tarif sur de 
Livraison rapide dons toute la Franc 
T étranger 

67160 Wisumbourg - Tfl. : 8844-5 
dangereux pour la «m* » 


Cf Wml» PUBL ,pTÉ TOURISME-GASTRONOMIE 
Renseignements : 46-62-73-7S 
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Es ne sont pas tons borgnes, 
mais tons aiment cet endroit 
où, depuis pins d’on demi- 
siècle, on sert les sélections 
les pins authentiques de leur 
alcool préféré : le rhum. 


D ANS Sain t-Germ ai n-des-Prés 
regorgeant de bars à vin, à 
bière ou à rien de particulier, sur 
le trottoir même où ses voisins de 
boulevard, Le Flore et Les Deux- 
Magots, proposent du whisky à 
leurs guetteurs de songes, il est un 
e ndroi t fréquenté par une élite 
marginale, une sorte d’amicale de 
la flibuste et du tropicalisme, qui 
soigne ses oublis, ravive ses 
regrets dans le miroir d’un breu- 
vage plus rare. 

La Rhumerie, avec, bien sûr, ses 
rhums, blancs ou vieux, c'est-à- 
dire d’ambre, vieillis en fûts: des 
étagères d’étaqes du bout du 
monde, la Martinique et la Gua- 
deloupe, Marie-Galante et la Bar- 
bade, Cuba et le Brésil, qui respi- 
rent le aréole et la canne & sucre, 
et qu’un barman compréhensif a 
rangés soigneusement, en fonction 
des qualités variées de souvenirs 
épars de sa clientèle. . 

Au 166 du boulevard Saint-Ger- 
main, on ne posera jamais de 
question Â l’inconnu qui com- 
mande un Trois-Rivières plutôt 
qu’un Toquino des rives de 
l’Amazone. Que sait-on de la géo- 
graphie de nos mélancolies? Les 
consommateurs sont-ils d’anciens 
administrateurs des colonies? Des 
exilés volontaires revenus de tout 
et des îles, avec, dans l’œil, des 
désarrois de bagnard ? Des conli- ' 
nentaux de la Creuse ou de Lor- 
raine qui ont, un jour, croisé la 
.négritude pendant leur fuite, et 
qui tentent, en vain, d’effacer de 
ce boulevard-ci ses images 3e 
femmes blanches? 

Qu'importe. Ceux de La Rhu- 
merie s’en moquent, ou plutôt ils 
savent assez les bonheurs et les 
malheurs proposés par les terres 
où se distillent les Clément et le 
Père Labot pour s’interroger plus 
avant. Un homme qui connaît le 
Crassus de Médeuil, rhum produit 
par les alambics d’une petite fabri- 
que de la Martinique, a bien le 
droit de garder pour lui ses 
secrets. Tl lui manque forcément 
un morceau d'âme, les reins d’une 
maîtresse abandonnée sur place, 
ou des lambeaux d’illusions. Cinq 
ou six initiés de ces vérités d’alizé 
se tiennent chaque après-midi au 
bar ou & l'un des coins de la ter- 
rasse, et plus encore le soir, seuls 
ou par deux, à ressasser leurs chi- 
mères de sucre et de citron vert. 

Leur décor rappelle à peine 
leurs paradis perdus. La Rhumerie 
possède sa balustrade de bois, 
deux marches qui surplombent le 
boulevard, comme dans les artères 
mornes de Pointe-à-Pitre ou de La 
Havane, mais les ventilateurs 
brassent trop vite un air sans 
humidité, le bois des chaises est 
trop neuf, la peinture sans écaille. 

A chacun de se débrouiller, de 
reconstituer sa case à punch dans 
le recueillement du rhum. 

L’écbo du passé est, ici, tout inté- 
rieur, et fonction du nombre de 
petits verres, des épices logées 
dans ce maudit punch d’amour 
qui vous fait danser assis. Si vos 
rêves s’éloignent, capturez-les & 
coups <Taccras de morne ou de 
boudin créole, servis toute la jour- 
née, entre deux tournées, tr Sucré- 
salé», comme disent à peu près 
toutes les chansons de biguine. 
L’établissement fournit les ingré- 
dients. Vos histoires de corsaires 
vous appartiennent. 

Quant au boulevard, au coin de 
la rue de l*Echaudé, puis du pas- 
sage de la Petite-Boucherie, c’est 
un carré du vieux Paris, le prolon- 
gement de Pégjise Saint-Germain, 
Moyeu Age et existentialisme 
mêlés, Sartre, Boris Vian, plutôt 
qu’Aimé Césaire et Cendrars. 

Le fondateur, Joseph Lou ville, 
un Martiniquais en rupture 
d’études de droit, ne s’était pas 
trompé d’endroit, pour venir foire 
ici la nique aux cultures domi- 
nantes des alcools. Négociant en 
rhum aux entrepôts de Bercy, il 
avait eu l’idée de vendre ses eti 
punchs», en 1931, dans les allies 
de l’Exposition coloniale. Puis, 
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A PARIS 


Balustrade 
de bois, 
deux marches 
qui surplombent 
le boulevard, 
comme dans 
les artères de 
Pointe-à-Pitre... 
Au-delà 
commence 
l'Odéon. 
Saint-Germain 
en moins 
littéraire. 



L’amicale 
de la flibuste 


devant le succès rencontré, U 
s’était établi, l'année suivante, au 
plus près possible du carrefour, au 
cœur d'une France qui n’avait 
encore découvert que l'anis dans 
la panoplie des exotismes de fond 
de gorge. Il avait souri à l’engoue- 
ment naïf des Parisiens pour l'art 
nègre, posé sa chaise longue en 
retrait de la rue, et passé la main à 
ses trois fils. Le jazz faisait trop de 
bruit. Les Américains, à la Libéra- 
tion, imposaient d'autres musi- 
ques, moins câlines. 

La Rhumerie connut tout cela - 
la chronique de Saint-Germain et 



l'affadissement du quartier, l’épo- 
que des cafés littéraires et l'arrivée 
de la fripe, mais légèrement à 
l'écart, ses cinquante mètres de 
distance ressemblant à un hausse- 
ment d’épaules. Georges Bataille 
venait écrire sur la terrasse de 
planches. Antonin Artaud s'y 
soûla. Hier encore, Gainsbourg le 
Sage traversait toute la ville pour 
un « damoiseau » ou une cachaça 
brésilienne. Mais on n’en fait pas 
un plat comme à côté, après 
l'église. 

Ici, les poèmes ont été bus. Les 
pamphlets rêvés, ou vite remisés, 
à la simple évocation de la vanité 
des choses, apprise là-bas, par-delà 
les mers, et toujours rappelée par 
le rhum. C'est vrai que Saint-Ger- 
main, devant le 166. n'est déjà 
plus tout à fait Saint-Germain. La 
Rhumerie n'a pas Lipp pour vis-à- 
vis, comme scs deux célèbres voi- 
sins. Une banque, deux immeu- 
bles gris et quelques arbres 
malades composent son paysage. 
Juste à sa gauche, à dix mètres. 
Saint-Germain se prolétarise dès 
le carrefour Mabillon. 

Au-delà commence l'Odéon. 
Saint-Germain en moins chic, 
moins littéraire, diront les 
consommateurs snobs qui ont fait 
promesse, dans le malt ou la 
vodka, de ne pas dépasser l’église 
pour leurs glissades païennes. 
Qu’importe encore! Le rhum s’in- 
temationalise depuis les voyages 
outre-Atlantique et les vacances 
aux Antilles, et il $e doit à une 
clientèle plus mélangée. Le rhum 
n'est pas le mescal. Il n’a pas 
besoin de protéger ses chapelles. 
Finis les temps ouvriéristes du 
café-rhum de comptoir et des 
alcools de pâtisserie. Aujourd'hui, 
le rhum n'aime plus le baba. 
D'agricole, comme on le nom- 
mait, il redevient aristo. expose 
ses millésimes, de Bally â Dillon. 
et vante des vertus jusqu'ici réser- 
vées au cognac. 

Dominique Louville. la petite- 
fille de Joseph, dirige désormais 
un établissement spacieux, net, 
aux couleurs claires. Les vieux 
clients s’en plaignent peut-être, 
regrettant l'ombre propice aux 
siestes embrumées. Des familles 
viennent, après le ciné, avaler des 
cocktails multicolores rencontrés 
au Club Méditerranée, douteuse 
modernité du rhum. 

On flirte dans l'arrière-salle, 
l’hiver, sous les aquarelles de 
Marie-Claire Biard et la collection 
de vieilles affiches. Les peaux sont 
claires et, l’été, les langues très 
étrangères et si peu créoles. Les 
Antilles habitent tout Paris, inu- 
tile donc d'enfermer La Rhumerie 
dans un ghetto puisque Saint-Ger- 
main se renie et se réinvente cha- 
que jour, s'offrant à tous les 
rythmes, même les plus anachro- 
niques. L’autre jour, à la terrasse 
bondée, ensoleillée, une Suédoise 
a commandé un bourgogne aligoté 
avec glaçons. Le garçon, pour s’en 
remettre, s’est servi un petit verre 
de rhum blanc. 

Les habitués, devant le danger, 
ont resserré leurs rêves. Un autre ! 
Un autre Trois-Rivières pour que 
leurs secrets, aussi douloureux 
soient-ils. ne s’échappent pas tout 
à fait. 


Philippe Boggio 


► La Rhumerie. 166. boulevard 
Saint-Germain, 75006 Paris. 
Tel. : 43-54-28-94. 
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SANS ♦ VISA 

JEUX 


Bridge 


n° 1450 


PRÉCIEUSE 

LOCALISATION 


Quand l'adversaire a ouvert les 
enchères, il es* possible de bien 
localiser les gros honneurs qui sont 
dehors, comme le lit une cham- 
pionne danoise dans cette donne 
du championnat d’Europe de 
Turku. 

♦ 2 

? V S 7 5 
D V 9 8 6 4 

♦ AD 

♦ 10 5 3 

N v9 6 

O E v 10 3 
S ♦ 10 S ? 5 4 2 


♦ D V 8 7 6 4 
'TRD 

OR 72 

♦ 46 


4AR9 
T A 10 4 3 2 
v A 5 
♦ R V 3 


Ann. ; 

0. don. 

E.-O. vuln. 

Ouest 

Nord 

Est Sud 

X- 

NloeUer 

Y... B. Kalk. 

14 

1 ,‘t 

passe 2‘"' 

passe 


passe 4 SA 

passe 

5 v 

passe 6 

Ouest ayant entamé la Dame de 


Pique, comment Beitina Katkerup 
en Sud a-t-elle gagné ce PETIT 
CHELEM A CŒUR contre toute 
défense ? 

Réponse : 

Ouest, qui avait ouvert, détenait 
forcément le Roi de Carreau et 
Roi Dame de Cœur, et il fallait 
donc renoncer à l'impasse à Car- 
reau et espérer que Roi Dame de 
Cœur seraient secs. Mais comment 
ne perdre aucun Carreau ? 


trouver le Roi de Carreau sec. 
mais c'est peu probable et, heureu- 
sement, il existe une ligne de jeu 
imparable même si le Roi de Car- 
reau n'est pas sec. Il suffit de faire 
un jeu d’élimination et de mettre 
Ouest en main ù l'atout ! Ainsi 
Betlina, après avoir pris avec l’As 
de Pique, a tiré l’As de Cotur (sur 
lequel Ouest a fourni le Roi de 
Cœur), puis elle a fait le Roi de 
Pique, a coupé son dernier Pique 
et a joué trois fois Trùlle (l’As, le 
Roi et le Valet). Ouest a refusé de 
couper pour ne pas être obligée de 
contre-attaquer Carreau sous son 
Roi ou Pique pour la coupe du 
mort (avec le Valet de Cœur) et la 
défausse du 5 de Carreau de Sud. 
Mais elle n'a fait que retarder 
l'échéance mortelle, car Beitina lui 
a alors donné la main à l’atout 
pour la même fin de coup... 


PRÉCURSEURS 
A DEAUV1LLE 

Depuis le début du Tournoi des 
champions, en 1964, au Casino de 
DeauviUe. les plus grands joueurs 
ont participé à cette compétition, 
et. à une époque où certaines 
paires étrangères cherchent déses- 
pérément à développer l’agressivité 
de leurs enchères dans l’utilisarion 
de systèmes conventionnels «hau- 
tement inhabituels», il est intéres- 
sant de voir quelle était la ten- 
dance des meilleures paires 
internationales dans les années 70. 
El c'est ici que les regrettés J aïs et 
Trézcl peuvent apparaître comme 
des précurseurs. En effet, leur sys- 
tème pourtant naturel était très 
gênant à cause de l'utilisation du 
canapé avec des majeures de trois 
cartes et une ouverture de I SA 
non vulnérable de 10 à 12 points 
seulement. Mais toutes leurs 
enchères étaient constructives, 
alors que le but de certaines 
conventions actuelles est essentiel- 
lement de déstabiliser des adver- 
saires qui ne connaissent pas bien 
les parades. 

♦ A 7 2 
10 9 6 

/ A 9 7 6 

♦ A 6 5 


♦ 943 


♦ 6 

Comme aa 

15-16 

r A D V 

N 

V i 7 4 3 2 

Scrabble, os 

0 8 5 4 

0 E 

V D V 10 

pert rujogner. 

17 

♦ R D V 10 

S 

♦ 8 7 4 3 

- Toas les mois 
fignreat dais 

l'Officiel 4e 

18-19 

♦ R D V 10 S 5 


'? R 5 


Screbble 

20-21 


> R 3 2 


(Lamuse). 

**2 





Ann. : O. don. E-O. vuln. 



Ouest 

Nord 

Est 

Sud 


Trézd 

Vivaldi 

Jaîs 

Garozzo 

est de 

14 

passe 

passe 

passe 


Nord ayant entamé le 10 de 
Cœur, Trézel arriva à faire quatre 
levées et il perdit 300 points, un 
bon coup à condition que Nord- 
Sud puissent déclarer et réussir 
4 Piques. Or voici les enchères à 
la deuxième table : 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Sharif 

Sheehan 

Ogust 

Flint 

! + 

passe 

i-y 

:♦ 

passe 

3* 

passe 

4 ♦_ 

Comment Sud peut-il gagner 
UATRE PIQUES contre toute 


défense si Omar Sharif entame le 
Roi de Trèfle? 


NOTE SUR LES ENCHÈRES 

Le eue bid à «3 Trèfles» 
demandait au partenaire de décla- 
rer la manche si son intervention 
était solide. 

Philippe Brugnon 
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Anacroisés 


(R) 


n° 681 


22-23 24 25-26 27 23 2930 3! 32 33 34^5 38 37 38 39 4041 


Les laacrsisés 
sent des mots 3 
onfaésdootla u 
dêfirntioB sort ” 
remplacées par 6 
les lettres de _ 
mots i trôner. • 
Les chiffres 8 
fi soient cer- 
taies tirages sriu 
correspoadeat 
an nombre 
diagrammes 
possibles, mais 
impbtçjMes fer 
h grille. 
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HORIZONTALEMENT 

l. BEEI1NRT. - 2. CEINOQU (+2).- 

3. AEIMNRSU (+5). - 4. CILOORU. - 
5. DEEIIIRS. - 6. EEtILLTT. - 

7. EEFLSUV. - 8. AAGIRU <+ 1). - 

4. AEEEJMN. - 10. AEILSS (+5). - 

11. AEEMSSTZ. - 12. DEEG1PRU. - 

13. ElOPSTT. - 14. EIRRST (+2). - 

15. EClLRTUU. - 16. AGIIRRU <♦ 1). - 
17. AEINRS <♦ 11). - 18. EEIOSST (+ l). 

- 19. ACEEMRSU 1+2). - 20. EESSSU. 

- 21. AEFIOSTU. 

VERTICALEMENT 
22. BCDF1KOR. - 23. DEIONRU. J - 
24. AEMORST (+ 3). - 25. AELMN- 
NOU. - 26. EGINORS (+5). - 
27. EEINSSU. - 28. ElORTUVZ (+ l). - 
29. EEEMRSTU. - 30. AACEIRSS (+ 7). 

- 31. AEEIRST (+3). - 31 AEGIIMT. - 

33. AEIMPRS (+4). - 34. AEIULNT. - 
35. CEE! RTT (+1). - 36. ADFH1NS. - 
37. ADEG1I1K. - 38. EELLQSU. - 
39. AERSSTUU (+ 1). - 40. EEEINNSS 
(+1). - 41. AESSSTI+I». 

SOLUTION DU N- 680 

l. TURBANS (BRUANTS). - 

2. AMOUREUX. - 3. TRAPUES 
(TAPURES). - 4. ULULONS. - 5. RAI- 
RAIS (ARRISA1). - 6. RAILLES 
(ARILLES RALLIES). - 7. ESQUISSA. - 


8. ATTITRE. - 9. RUISSELA (LA1US- 
SEK RU I LASSE). - 10. USERIEZ (SUE- 
RIEZ). - II. ESQUIMAU. - 12. TOILE- 
RIE (TOIL1ERE). - 13. ENGLOUTL - 

14. EGUEULES (GUEULEES). - 

15. VEINEUX (ENVIEUX). - 

16. LEPISME (EMPILES EMPLIES). - 

17. EXODES. - 18. NARINE. - 

19. ANTHEUX, saillie du pavillon de 
i'orcillc. - 20. CHITINE. - 
21. NATALES (ALESANT). - 21 EPE- 
LEES. - 23. D1ESEES. - 24. TAU- 
REAU. - 25. UMLAUTS. - 
26. ANGLICHE. - 27. TEZIGUE (ZEU- 
GITE). - -28. BULLAfRE (BAILLEUR, 
BULLERAI), - 29. LEPIOTE (PETIOLE, 
PILOTEE). - 30. TINTOUIN. - 

31. REDOULS, arbuste méditerranéen 
(LOURDES, OUDLERS. SOLDEUR). - 

32. SUSSIEZ. - 33. ELISENT. - 

34. REFRENE (ENFERRE). - 

35. REVEREND (REVENDRE). - 

36. RIQU1QUI. - 37. EXILAI. - 
38. EBIONITE. - 39. EPAISSI (EPIS-, 
SAI). - 40. INDEXAS. - 41. EMPALEE. 
- 41 D ESSO LA (ALDOSES, DESOLAS, 
DOLASSE). - 43. MAUSOLEE. - 
44. ACAULE, sans tige apparente. 

Michel Chuiemagse 
et Michel Dngnet 


Scrabble » 

n° 379 


Un moyen de moyenner 

Au coûts de vos vacances en Grèce, vous 
avez eu du mal à débusquer r«i grec», cau- 
chemar de vos parties de scrabble. Cette let- 
tre, en effet, correspond non pas au rata 
mais à r upsilon : K/jrrr* aypte. n’est trans- 
crite en Y qu’en capitale : (H) ydre. 

Le Y est redotfabfe car 9 sert tantôt de 
voyeSe : ADYTON, chambre secrète des «m- 
fies gras - ECTYPE, idée /menant de ht 
rerèsefüaûon. par rapport a Fmhétype - 
ELYME, plante des Ames - EPOXY, maté- 
riau composite - HUSKY, dàtn de traîneau 

- JUNKY - LYRER, vi, pkmkher (çdh) 

- Ml LADY - MYXOME, tumeur - OXY- 
MEL, mèdkamaû à baie de nûd et de 
vinaigre - PSYCHO - PYRÈNE, hydrocar- 
bure - STRYGE, strige, vampire - 
SYCONE, figue - SYNASE, azyme - SYN- 
THE - SYRIE, région côtière sableuse - 
ZYDECO, musique de Louisiane - 
ZYKLON, acide des chambra à gaz: tantôt 
de aemkoustaine : AVOYER, rég/a une scie 
de façon à et épaissir le Bat - EYALET, 
partie de roupie ottoman - JAYET, jais - 
GRUYER (Jaucon) chassant la grue - 
MOYER, v.i.. scier une pierre - 
VOUS®OYER - YODLER, vi Nous vous 
proposons main te na nl de eo mtrun e quelques 
mots nouveaux avec Y selon leur proportion 
voyeSesconsonnes. 

Tirages de 7 ou 8 tetra avec 2 voyelles 
seulement (donner i PY le son «r* ou, par- 


fois, vais»} : GLRRAO+Y - BFRSOU+Y - 
GPRSK+Y - 8GRSOU+Y - DHLREO+Y 

- FHNPREI+Y - CJNRRAE+Y - 
GLLNRAA+Y - HLMMPEO+Y - 
LMRTAE+Y - DMMNRIO+Y - 
LNRTEI+Y - CHNRSO+Y (une se ule 
voyeSe!) - CHMSVH+Y - HLPTTE+Y. 

Tirages de 7 tertres awc 2 oonsoraes seu- 
fatywr, on de 8 tertres avec 3 consonnes 
(donner à FY le son «yeu») : BLTAAEO+Y 

- BGRAEEU+Y - BTA OEU*Y - 
BGEEIO+Y - LRTAEEI+Y - 
MNNEEEO+Y - LPREEEO ♦ Y - 
SVEEOU+Y (solutions en fin d'article). 

Mas, me direz-vous, que faire arec les 
tusses éqoiSa'és? Eh bieni use prière à 
Samt-HENRY, Saint-SYLVAIN, on encore 
SandeJB'INY- 

Ml riml Charlemagne 

Sdutioa des drages : ARGYRGL, tatàep- 
tique - FOSBURY, saut - GYPSIER, 
plâtrier lheh.) r GYROBUS. bas - 
HYDROLE, potion. coBvre - HYPHffIN - 
JERRYCAN - LARYNGAL - LYM- 
PHOME, fkmeur - MYRTALE, myrte - 
MYRMIDON, homme insignifiant - 
N1TRYLE, azoivle - SYÏÏCHRO - 
VICHYSME - TYPHUTE, inflammation 
du caecum - BATAYOLE, nouant de ram- 
barde - BÉGAYEUR - BOYAU 7E (æ) - 
GIBOYÉE, chassée - LAYE TER, qui fabri- 
que des caisses - MOYBINÉE, pmastae par 
un intermédiaire - REPLOYEE - 
VOYEUSE. 


Club Etoüe- Elysée, 7, me Lesnenr, Paris-16*, 13 juin 1991. 

Tournois hmdi 21 heures, mercredi et vendredi 20h45. 
Mercredi, vendredi et samedi, 14h30 et 16h30. 

Ut£saz un cacha afin da ne voir «pie le premier tirage. En bossant le cache d'un cran, 
vous découvrirez ta solution et ta tirage suivant Sur ta grik, tas rangées horizontales 
sont désignées par uns tartre do A i O ; tas coiomss, par un numéro da 1 b IB. 
Lorsque ta référance d’un mot commence par une lertre, I est horizontal ; par un 
chiffre, I est verticaL Le tiret qui précède prêtais in tirage agnfie quB le rafiquat du 
tirage précédant a été maté, fauta da voyeCes ou de consonnes. Le efi eb onoare de 
référence est rOfücml du SciabUB Qjtousss). 


N- 1 

TIRAGE 

SOLUTION 

POS. 

PTS 

1 

VRSAGER 




2 

G+ONIPNO 

VERRAS 

H4 

26 

3 

ABKOTUE 

POIGNONS (a) 

9 A 

63 

4 

BTUE+NEQ 

KAPO 

A7 

45 

5 

N+7YSTEE 

BEQUETE 

SG 

• 32 

fi 

NHSXUAE 

A(s)SEYfiTVT 

8 H 

128 

7 

U+WEOICG 

HËXANFS 

M7 

66 

8 

UEICG+AT 

WON 

pi 6 

TT 

9 

CT+ESRIC 

ICAQUES 

GROTTES 

■12 

29 

10 

7ISIUTF 1 

12 G 

74 

-Il 

EEDAASU... 

FUGITKQS 

D7. 

74 

12 

13 

EAASU+NM 

LHILOFE 

DEBEQUETE 
AMENUISA (b) 

5 E 

2 D 

38. 

63 

14 

- BRTALZi 

HILOTE 

H 

36 

15 

BTALI+ER 

RUZ 

•J 4 

70 

16 

BAL+DOAP 

ETIRE 

Ml 

32 

17 

LOAP+UNM 

DAB 

IF 

35 

18 

LAN+FTER 

PROMU 

H 11 

24 

19 

AVULME 

FERLAIENT (c) 

K 7 

74 

20 

VIM+EDLU 

TJALE 

15 K 

60 

21 

IMU+L 

VELD 

l A 

35 



MUSLI 

14 B 

16 
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(a) du veibe poindre (« Oignez v il a i n, il vous poindra »): 

(b) ou SAUKAMES. 14 D ; (c) FLEURANT. U E, 62. 

1. P. Dufour, 1036 ; 2. E. ParpaL 1017 ; 3. V. DervaL 1007. 

Le club de l'Etoile et celui de TElyaée ont fusionné. Voir l'encadré au-dessus 
de (a partie. 


Mots croisés 

n* 679 


Echecs 

Et 0 1452 



HORIZONTALEMENT 

L Retrouve sa ville. - If. Amène ou 
regroupe. Sapho la hanta. - ili. On y 
condamna lé réformateurs. Sont d’ori- 
gine. - 1Y. Touche même les non- 
convaincus. Connaît son sujet. - 
V. Cote mal taillée. Savoir. Dieu 
inversé. - VL S'étonne. S’étonne 
encore. Isolée en un sens. - VIL Vain- 
cues par l'orage. Prés d'expirer. - 
VIII. Peintre de Hollande. Peut se 
cueillir au jardin. - IX. Pour la mar- 
quise à 5 heures. Réalisent un vœu 
républicain. - X. Etudie des sensibili- 
tés. 

VERTICALEMENT 

1. Parfois bien maladroit, comme on 
vient de le voir avec satisfaction. - 
2. Nous démangent. - 3. Pour broyer 
™ir- En Grèce, mais en désordre. - 
4. Pas pour survivre ou fait chanter, 
selon l'accent. - 5. Se pratique. Bien 
soudée. - 6. Si ou en a, c’est pour la 
dépenser. Gros de la tête et des pieds. 
- 7. Anide. Conclus. - 8. Cest toi. 


d’une certaine façon. Met en vedette. - 

9. Ensemble créateur. Se mange ou 9e 
compte. - 10. Se fait généralement 
doubler. On y a la fièvre. - N. Qu’elle 
était belle avant la guerre! Dirigeai en 
dépit du bon sens. - 11 N’acceptera 
aucune reconnaissance. Tient peu de 
place. - 13. L e PCF? 

SOLUTION DU N- 678 
Horizontalement 

L Anesthésiste. - IL Camarade. Art. 

- HL Utile. Usagée. - IV. Purificateur. 

- V. Ur. Vidame. (n. - VI. Natalité. 
Glu. - VII. Clé. EOR. Rasé. - 
VIII. Tins. TireL - IX. Esned. Comité. 

- X. Utilisés. Non. - XL Ressaisirent 

Verticalement 

1. Acupuncteur. - 2. Naturaliste. - 

3. Emir. Tennis. - 4. Saliva. Sels. - 

S. Tréfilé. DLl - 6. Ha. Idiot. Si. - 
7. Educatrices. - 8. Sésame. Rosi. - 
9. Ate. Rem. - 10. Sage. Gàtine. - 
IL Treuils. Ton. - 12. Eternuement 

François Dorlet 


Tournoi international 
de Hambourg, juillet 1991. 
Blancs : P. Qamling. 
Noirs : S. Kindennan. 


Défense 

Gfûafekl 


Ld4 

06 

1 14. 04 

TM8(i) 


g6 

15. Cxdtinfi) W6 

3.Cç3 

d5 

16. Dg4 


4. çxdS 

5. é4 

CxdS 

Cxç3 

Fg7 

17. Dxg6 

18. Thjj(l) 

Cxd4(k) 

Cxb3 

6. bxç3 

19. Dh7+ 

RB (ni] 

7.Fç4 

M(a) 

:o.Tf3+ 

Df7 

8. Céï 

b6(b) 

21. Fh6! 

DxO 

9. M!(ç) 

10. FdS(é) 

Ct6(d) 

Dd7 

22. DX27+ 

23. pi(5 

EUS 
Cxal (n] 

11. hSZ (f) 

12. Fb3 

ê6.W 

Ft6(6) 

24. FjS Cç2+ 

25. Rfl ahudoa (o) 

13. hxg6 

bxgd 

1 



NO 

TES 



a) Au lieu d’entrer dans la 
branche principale de la « variante 
d’échange » par 7..., ç5, les Noirs ne 
se hâtent pas de dévoiler leur straté- 
gie- 

b) Outre la contre-attaque centrale 
toujours possible SL-, ç5, tes Noirs 
disposent également de plusieurs 
continuations : 8— Cçé, un plan de 
Simaguine visant la formation Ca5- 
ç5-b6-Fb7-f5 ; 8_, b6, encore une 
idée de Simaguine mobilisant 
l’aile-D avant d’avancer le pion ç et 
préparant réchange des F via a6 ; 
8—, Dd7, une curieuse recette de 
Larsen qui empêche l'attaque 9. h4 
à cause de la réplique 9._ Dg4. 

* 


ç) En raison de l'absence de 
menaces sur le centre de pions 
blancs, cette amorce d’une offensive 
sur l'aife-R, proposée dis 1951 par 
Tolusch, ressemble à un début de 
réfutation du traitement de l'ouver- 
ture par les Noirs. 

d) L'échange des F n’est déjà {tins 
satisfaisant : après 9 — , Fa6 ; 10. 
Fxaé, Cxa6 ; 11. h5l, ç5 ; 12. hxgfi, 
hxgé ; 13. Dd3, Dç8 ; 14. Dg3, 
çxd4 ; 15. çxd4, Cb4 (à I5_, Dç2 ; 

16. Dh4, f 5 ; 17. Dh7+, RI7 ; 

18. Fh6, Tg8 ; 19. éxf5I, Dxf5 ; 

20. Th3) ; 16. Dh4, f6; 17. Db7+, 
RH ; 18. Fh6, Tg8 ; 19. Cf4, les 
Blancs ont une attaque imparaUe. 
Quant & la réplique 9—, Fb7, elle 
laisse aussi aux Btancs un net avan- 
tage après 10. Dd3, Cç6 ; ll.h5. 
Ca5 ; 12. Fb5! Enfin, si 9™, é5 ; 

10. h5, éxd4 ; 1 1. faxg6, hxg6 ; 

12. çxd4. Dé 7 ; 13. Dd3, Té8 ; 

14. Fh6! f Cç6 (si 14..., Dxé4 ; 

15. Dxé4 ; Txé4 ; 16. Fd5) ; 
15. Fiç7, Rxg7; 16. Dd21, Dxé4 ; 

17. (LO-O! et les menaces pleuvent 
dans le camp des Noire. 

é) Supérieur à 10. h5, Ca5 ; 
IL Fd3, ç5. 

J) Une position bien connue dans 
laquelle la faiblesse du triangle f7- 
g6-h7 est un souci formidable pour 
les Noire. 

g} Un bon conseil est difficile. La 
partie Spassky-Timman (Amster- 
dam, 1977), qui présente beaucoup 
de ressemblances avec notre partie, 
illustre bien les difficultés des 
Noirs : U._Fa6; 12. hxgô, bxg6 ; 


13. Cf4, é6 ; 14. Dg4, Tf-d8 ; 
15. FX661, 6té6 ; 16. Dxg6, Fç4 ; 
17. Dh7+, RH ; 18. Ch5, Tg8 ; 

19. Th3, Ta-f8 ; 20. Cxg7, Th8 ; 

21. Tf3+, Ré7 ; 22. Fa3+, Cb4 ; 
23. Fxb4+, ç5 ; 24. dxç5, Txh7 ; 
25. çxb64-, abandon. 

h) 12 , Ca5 est peut-être plus 

prudent 

0 Avec l'intention de riposter au 
moment opportun par un sacrifice 
sur d4. La T-R jouerait probable- 
ment un rôle défensif plus appro- 
prié à la situation en 68. Dans la 
partie Spassky-Timman, la T-R n’a 
rien empêché en d8 (14..., Td8 
aussi). 

p Dans fa partie précitée, 3 s’agis- 
sait d'un sacrifice de F. Pia Cram- 
ling, encore maître international, ne 

Craint pSS de hnmf n iter un grsmA 

maître. 

10 La pointe prévue. Naturelle- 
ment, si 17„, Df7? ; 18. Th&+! avec 
gain de fa D. 

0 Simple et dédâfl Si 18.çxd4, 
Dxd4 ; 19. Tbl (ou 19. Fxé6+, 
Fxé6; 20. Dxéét-, Rf8; 2L FaSt-, 
ç5), DOS ; 2ttDh7+, Rf7; 21.Th3 
trop tard, ThS. 

m) Si 19_, Rf7 ; 20. Tf3+, Ré7 ; 
21. Fa3+, ç5 ; 22. Dxg7+, Rd6 ; 
23. Tdl+, etc. 

n) Evidemment, deux T et C 
pour fa D seraient matériellement 
avantageux pour les Noirs s’ils 
n'étaient pas bientôt mut 

o) Ou 25..., Fa6+ ; 26. Rg2, 
Cél+; 27. Rg3, Td7; 28. Dg8 maL 


SOLUTION DE L’ÉTUDE 
N» 1451 
R. RET1 (1925) 

(Blancs : Rç5, Dç6, Cé4. Noirs : 
Ra2, Dg2, Pg3.) 

L Cç3+, Rail; 2. Da4+I (et non 
2. Dxg2?, pat), Rb2 ; 3. Da 2+, 
Rçll; 4 Dbl+ (et non 4. Dxg2?, 
pat). Rd2 ; S. Db2+, Réll ; 6. Dçl+, 
RC; 7. Cdl+, RGÎ, & Dç3+, Ré2! 
(car à 8^ Ré4; 9. Dd4+, RC; 
10. Cé3+, et si 8^, Rf4; 9. Dffif-, 
Ré4 ; 10. Dd4+, RC; II. Dd5*-); 
9. Db2+, Rd3I; 10. Db3+, Rd2î; 

11- Da2+, Rd3! ; 12. 0X24-, Ré2 (si 

12— , Ré4; 13. DaBf-, et si 12-, 
Rç3 (Rç2, Rd2) ; 13. Ca4+) ; 
IX Cç4+, RC; U Cé5+ et les 
Bines gagnent. 

Çlaw l t lann in f 


ÉTUDE N® 1452 

D. GURGENIDZE (1988) 



a b c d e f g h 


Blancs (5) : Rd2, Pb7, ç3, h2. h4. 
Ncriis (7) : Ra3, Pa4, b2, ç4, çS, çfi, 
d3. 

Les Blana jouera a gagnent 
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CINÉMA 


D était une fois le septième art... 

Débats décevants de la 48 e Mostra de Venise , s'il n’y avait les vieux films, tellement jeunes 


VENISE 

Ds notre envoyée spéciale 

La théât reuse blonde s'appelle 
Kitty Oarling, elle se déhanche 
dans des bastringues minables, les 
chorus «iris ont la cuisse replète et 
le bas ae coton qui plisse. Et voilà 
qu entré deux numéros Kitty Dar- 

S a un malaise, sur le divan 
pelucheux de sa loge, elle met 
au monde une petite Tille, et les 
giris, attendries, se penchent sur 
elle comme les bonnes fées des 
contes— La petite fille grandit, sa 
mère l’envoie au couvent pour que 
son éducation soit parfaite, qu’elle 
échappe au show-business. Et voilà 
que, dans le couvent où lV4pr 
Maria a remplacé VAlexander’s 
Ragtime Band, les bonnes soeurs 
ont des traînes comme des prin- 
cesses™ 

C’est un mélodrame spendide. A 
la fin, Kitty Darling meurt, suici- 
dée, sur le divan même où son 
enfant est née, son enfant qui a 
trouvé le bonheur dans les bras 
d’un marin très propret Cest un 
film «qui dit des choses avec des 
image* j», selon un critique du 
temps. Car Applause, de Kouben 
Mamoulian, projeté à Venise dans 
le p dre de la rétrospective améri- 
caine d’avant le code Hays (le 
Monde du S septembre), date de 
1929. El chaque image, en effet, 
dit quelque chose, remplit l’écran, 
remplît le cœur, met sans qu’on y 



image, 

pont de Brooklyn à l’aurore, 
î’épaule nue d’une femme, des 
pieds courageux qui dansent. 

Clichés 
et CD/} rentrons 

Pourquoi faudrait-il avoir honte, 
cacher sa nostalgie comme une 
sale maladie, honte de dire que ce 
Mamoulian vieux dé plus de 
soixante ans, ou ce Cnkor de 
1931, Giris about Town , vu aussi, 
plein de jolie» filles, de cruauté et 
de- scintillante mélancolie, valent 
mieux, valent , plus que la plupart 
des nouveautés projetées jusqu’ici 
à la Mostra? L’écran est devenu 
large, fargent et la couleur coulent 
dessus, mais où est le cinéma? 

Il n’est pas. en tout cas, dans 
Regarding Henry, de Mike 
Nichols, l’efficace réalisateur du 
Lauréat et plus récemment de 
H'orking Girl. Cest une parabole 
bien-pensante sur Tangent qui ne 
fait pas le bonheur, enfilant les cli- 


chés comme des perles en toc, et 
qui, son postulat d’une navrante 
convention posé, n’en dévie pas 
d’un soupir. Un avocat riche et 
célèbre, gâté par le succès, est 
devenu odieux, il délaisse sa char- 
mante épouse et sa charmante 
enfant. Un loubard providentiel 
Tayant revolvérisé, il émerge d’une 
longue amnésie changé tout à fait, 
rallié aux «vraies valeurs», disant 
bonjour à son portier. 

Jaloux sans doute de Robert De 
Niro, de Dustin Hoffmann et de 
bien d’autres de ses collègues stars 
que des rôles d’infirmes ont pro- 
pulsés sur leurs béquilles vers les 
oscars, Harrison Ford claudique et 
bégaye avec une application lasse, 
Annette Bening, sa femme, pleure 
beaucoup en mettant poliment sa 
main devant ses yeux. Où est le 
cinéma? 

11 est un peu plus, mais de 
façon pesante et racoleuse, dans 
My Own Private Idaho, de Gus 
Van Sant, qui. en 1988, avait 
donné un petit film rapide et tou- 
chant, Drugstore Cowboy : un des- 
perado, la came, l’amour. Ici, dans 
une errance complaisante et 
maîtrisée, il emboîte le pas à deux 
jeunes prostitués mâles, le blond 
Mike (River Phoenix) et le brun 
Scott (Keanu Reeves, qui fut le 
Danceny des Liaisons dangereuses 
de Stephen Frears). Mike, que le 
stress lié à son dégradant métier 
plonge souvent en catalepsie; est à 
la recherche d’une mire mythique. 
Scott est en révolte contre un père 
nanti et dominateur. On navigue 
entre l’esthétique «cuir» des 
magazines gay et une lourdingue 
paraphrase shakespearienne. Scott 
serait une sorte de clone contem- 
porain du prince Hal d’Henry 1Y, 
et tout ce petit monde se tape en 
gros dans force canettes de bière 
Falstaff. Oh là là! 

Passons à l’autre bout du 
monde. Et même du tiers-monde 
avec la Plage des enfants perdus 
du Marocain Jillali Ferhati, dont 
la notice biographique nous 
apprend qu’ih-a .obtenu ses 
diplômes de lettres et de sociologie 
à Paris. Q raconte- son pays aux 
moeurs immuables, la douleur et la 
soumission des filles. Mina 
enceinte et déshonorée, qui tue 
son séducteur, qne son père 
enferme et cloître durant sa gro- 
sesse, qui crie la nuit et fait peur 
au village, à qui sa belle-mère sté- 
rile veut voler l’enfant à naître, et 
qui se libère de ses chaînes ances- 
trales, conquiert le droit à la vie 
au premier cri d’une autre vie. 


C’est beau, non ? Beau, certes, 
mais cinématographiquement si 
indigent, si maladroit, si labo- 
rieux... 

La Plage des enfants perdus est 
coproduit par le ministère de la 
culture français et par un Fonds 
d’action sociale pour les immigrés 
et leur famill e. Attention, de grâce, 
pas de racisme à rebours, pas de 
paternalisme rance et sournois. □ 
ne s’agit pas d’aider les pays pau- 
vres â faire de pauvres films, fi 
faut aider les films, d’où qu’ils 
vienem, quand ils sont bons. 

La Fiancée de Staline du Hon- 
grois Peter Bacso a, au moins, le 
mérite de paraître aujourd'hui 
d’un exotisme fou. Cela se passe 
en 1937 dans un coin reculé de 
l'Union soviétique. L'idiote du vil- 
lage - censée évidemment repré- 
senter la profondeur et l'innocence 
de Tâme russe -, est malmenée, en 
butte aux brimades brutales des 
villageois. Pour y échapper, et 
voyant de quelle dévotion est l’ob- 
jet l’immense portrait de Staline 
qui trône sur la place, elle se pro- 
clame la fiancée du généralissime. 
Arrêtée comme espionne, torturée 
(on a droit aux tortures), libérée, 
elle met alors en pratique les pré- 
ceptes enseignés pendant son 
lavage de cerveau. Tout le monde 
est suspect. Elle dénonce donc tout 
le monde, devenant l'instrument (e 
plus efficace de la terreur locale .. 

Il y a cinq ans, il se serait 
tronvé beaucoup de gens pour 
applaudir ce film, monument naïf 
et sincère élevé à F an ti stalinisme. 
Désormais le fond est dépassé par 
THistoire. Ne reste que la forme. 
Vide. Inutile. 

Tout comme est inutile l'Amour 
nécessaire, de l’Italien Fabio 
Carpi, dont on avait armé, 
naguère, le Quatuor Basiléus. 
Filmé avec une élégance appuyée 
et un humour raide à tomber, ins- 
piré, d’après les dires de l’auteur, 
des relations qui unissaient Jean- 
Paul Sartre et Simone de Beau- 
voir, le film se déroule dans un 
hôtel de cure photogénique. Un 
couple soudé par de longues 
années de liberté mutuelle et 
consentie (les « amours contin- 
gentes » ne doivent en rien affecter 
l’amour nécessaire» ) est pris à 
son propre jeu (dangereux). S’amu- 
sant à lézarder l’union toute 
fraîche de deux jeunes mariés, ils 


ARTS 


La dernière parade de Jean Tinguely 

Absoute épiscopale et feu d’artiSce, 
mercredi 4 septembre à Fribourg, pour les obsèques du sculpteur 


FRIBOURG 


Correspondance 

Cela tenait à la fois de l'enterre- 
ment de Victor Hugo, du cérémo- 
nial liturgique et du Carnaval de 
Baie : un deuil partagé par une 
foule immense; mêié à la convivia- 
lité du baroque. Aux abords de la 
cathédrale Saint-Nicolas, l’encens 
dont l’évêque de Fribourg honorait 
la dépouille de Tinguely rejoignait 
la fumée des pétards qui avaient 
ponctué le long cheminement pro- 
cessionnaire du convoi à travers 
une ville à 1a fois en deuil et en 
liesse. 

11 fallait que la prise de congé 

de cet entrepreneur de l’éphémère, 
du boutefeu de V Etude pour la fin 
du monde qui transformait la 
fureur autodestructive de l’homme 
en opéra burlesque, fût une fête, et 
une fête collective. Elle le fut dans 
l’ordre et la dignité - une dignité 
inen ramée par des aspects divertis- 
sants, voire carnavalesques : fan- 
fares, sonnailles, percussions, 
explosions, délibérément intégrés 
au déroulement des obsèques. Seul 
Jean Tinguely pouvait inspirer un 
te! paradoxe. 

Le sculpteur lui-même, évoquant 
sa disparition, avait un jour parié 
de Staatsbegrabnis (obsèques 
nationales). On a eu raison de le 
prendre au mot. Ce choix conve- 
nait autant à l'attachement de ses 
compatriotes, qu'un enterrement 
plus discret eût frustrés, qu’à une 
célébrité mondiale qui laissait 
intacte sa simplicité d’enfant du 
pays. Bon choix, surtout, parce 
qu’il correspondait à l'esprit de 
son œuvre, où le maniement du 
moindre débris débouche sur une 


dimension à la fois désinvolte et 
grandiose, le branle de l’assem- 
blage le plus précaire sur la solen- 
nité. Mais aussi, plus simplement, 
parce que la mort est, dans son 
travail, consubstantielle à la vie, à 
la fête, au partage. 

L’ange 
et les fifres 

Une organisation parfaite, ou 
mieux : soigneuse - pour repren- 
dre un vocable qu'affectionnait le 
sculpteur (qui parlait même de 
« penser soigneusement u). Regrou- 
pement et départ de Tuniversité de 
la Miséricorde, fléchage, presse, 
cartons d'invités, pancartes, tal- 
kies-walkies. Le trafic urbain a été 
détourné. Les enfants sont dispen- 
sés d’école, eux dont Tinguely 
disait qu’ils étaient «son étalon- 
mesure le plus vrai». Une foule 
populaire tapisse les trottoirs, s’ac- 
croche en grappes aux terrasses et 
aux balcons. Les tambours et cui- 
vres du Landwehr, le corps de 
musique traditionnel de Fribourg, 
ouvre la marche, un détachement 
monté est en serre-file. Cimiers et 
casoars, oriflammes et bannières 
ondoient sous le soleil dans la lon- 
gue descente de la rue des Alpes. 
Un étrange préposé, masqué de 
noir et blanc, est poste aux 
marches de la cathédrale, et se 
présente comme « l’ange de Tin- 
guefy». 

Les Fifres et tambours de Bâle 
relaient la marche funèbre sur 
laquelle s’est ébranlé le convoi, 
deirière une multiple famille. Eva 
et Niki conduisent te deuiL Les 
autorités fédérales sont présentes. 
Le cercueil est porté par les assis- 
tants du sculpteur, en bleu de tra- 


vail; le premier d’entre eux. Sepi 
Imhof, est au volant de Klamauk 
(1979). Klamauk (en français : 
boucan, tintamarre) est une 
superbe machine faite d’un essaim 
de roues montées autour d’un trac- 
teur. Le tout bringuebale, tintinna- 
bule, éructe devant le gros du cor- 
tège officiel formé des amis 
proches et d’un milieu artistique 
international accouru de partout. 
Dans les rangs des assistants, 
c’était un peu l'émotion que sus- 
cita le cheval de Kennedy au 
cimetière d’Arlington. 

1 Le recueillement est presque 
écrasant sous les voûtes de Saint- 
Nicolas. Mgr Mamie s'adresse à 
Jean Tinguely en le tutoyant : il 
parie avec finesse de « l'artiste qui 
fait chanter les ferrailles», le met 
comme en parallèle avec « Dieu, le 
Créateur, ton modèle, qui, du tohu- 
bohu primitif, a organisé ia ronde 
des é/oi/er ». Le président de la 
fédération. Fia vio Cotti, prend la 
parole ainsi que l’envqyë de Jack 
Lang, qui évoque ce que Tinguely 
et la scène artistique française se 
sont réciproquement apporté. 
Alors qu’il était rentré en Suisse 
pas encore célèbre, c’est en France 
que Tinguely s’est révélé. 

Depuis des années, Tinguely 
songeait à réaliser un énorme car- 
naval motorisé avec musique et 
feu d’artifiœ, dont Klamauk vou- 
lait être la modeste préfiguration. 
Ces funérailles, si elles ne relèvent 
pas du projet, en rejoignent singu- 
fièrement l’esprit Elles auront en 
tout cas été â la mesure de 
l’homme et du créateur. 

MICHEL CONIL-LACOSTE 


La mort 
de Karl Flinker 

Noos apprenons la mort, 
le 31 août à Paris, 
da propriétaire de galerie 
Kari Flinker. 

B était âgé de 68 ans 

Karl Flinker a eu deux galeries 
d’art à Paris, l’une rue du Bac, 
l’autre rue de Tournon, mais il 
n’avait pas vraiment la vocation 
de marchand. Cet homme secret, 
sensible, raffiné, capricieux aussi, 
mais tellement attachant qu’on le 
lui pardonnait, était un intellectuel 
amateur d'art a d'histoire, un fin 
lettré. Tenir une galerie pour lui 
était plutôt une affaire d’échanges 
culturels et amicaux, que d'argent. 

Né en 1923. à Vienne, fils du 
libraire Martin Flinker - qui, 
opposé au nazisme, avait fiii l’Au- 
triche eu 1938, et s’étaic fixé à 
Paris après la Libération - Karl 
Flinker travaille avec son père, 
parmi les livres de littérature ger- 
manique entassés quai des Orfè- 
vres. 11 y crée un rayon «art » et 
édite des livres sur Klee, Picasso, 
Michaux, un ami. Puis encouragé 
par Louis Carré, il ouvre sa pre- 
mière galerie en 1960, y exposant 
Kupka, Kandinsky, Hundertwas- 
ser, Yves Klein et bien d’autres. 
Cest avec Kandinsky qu'il inau- 
guré tes locaux de la nie de Tour- 
non, en 1972, après cinq ans de 
voyage sur Jes traces d’Alexandre. 
U y expose Arroyo et ses amis, 
Martial Rayssc, Gafgen, des jeunes 
comme Moninot. Et les dernières 
œuvres d'Hélion et de Klee, pour 
en finir avec ses activités de gale- 
riste déçu par le milieu de l’art, le 
marché, les artistes infidèles. Dès 
lors, il travaille plutôt pour l'his- 
toire de l’art et se consacre surtout 
à l’œuvre de Kandinsky. Très 
proche de la veuve du peintre, il 
est l’instigateur de la donation au 
Musée national d’art moderne. 

G. B. 


y perdront â jamais leur falla- 
cieuse sérénité. 

Mal remis peut-être de sa triom- 
phale désincarnation du Mahatma 
Gandhi, Ben Kingslcy ne quitte 
pas un air pincé de clergyman 
anorexique, aussi sexy q’une 
planche à clous. Gênant lonqu'on a 
à jouer un pervers polymorphe. 
Quant à Marie-Christine Barrault, 
toujours un livre à la main, elle 
ouvre tout grand des yeux très 
bleus pour proférer de senten- 
cieuses banalités sur l’hypothétique 
exultation des corps. Déprimant. 

Alors, enfin, vint Oshima. Avec 
un film de commande, s'inscrivant 
dans une série produite par la 
BBC, « Chez les metteurs en 
scène». Oshima a choisi de filmer 
Kyoto. My Mothers’s Place. On 
voit des temples raides et des 
fleurs de cerisier qui neigent 
comme dans les rêves. On voit un 
homme paisible, en kimono som- 
bre, Oshima lui-même. Il montre 
la photo jaunie d’un groupe de 
jeunes filles, en kimono elles aussi, 
figées dans leur demi-sourire d’il y 
a longtemps. L’une d’elles se 
détache par sa beauté vigoureuse 
et insolite, moderne. C’est sa 
mère, étudiante. Tl va partir sur 
scs traces, mener une enquête 
d'une voix égale, d’un pas égaL II 
va pénétrer avec sa caméra dans la 
grande maison obscure de son 
enfance, la détailler, pièce par 
pièce, comme un ethnologue ou 
comme un policier. 

Une pointe sèche 
d’Osbima 

Il va interroger des amies de sa 
mère, aujourd’hui Et les vieilles 
dames, dans leurs silences, diront 
beaucoup de la condition féminine 
japonaise d’avant-hier, et qui sait, 
de maintenant Le film d’Oshirna 
est une épure, une pointe sèche, 
un «haïku» d’amour et de haine 
pour Kyoto. «Oui, je hais cette 
ville», ait Oshima, toujours calme, 
«Oh. comme je la hais*. On le 
voit à une fête, à la fin. 11 boit en 
riant A la santé de sa mère, « qui 
n’a jamais eu le droit de boire une 
goutte de saké». A la santé de sa 
mère, morte il y a trois ans main- 
tenant 

Kyoto. My Mother’s Place est un 
film de télévision. Mais c’est un 
film. Qui, lui aussi, comme autre- 
fois, il y a semble-t-il des années- 
lumière, « dit des choses avec des 
images ». 

DANIÈLE HEYMANN 


PHOTOGRAPHIE 

Le retour des morts-vivants 

Paùick Faigenbmm poursuit à Naples 
ses portraits de l'aristocratie italienne 


La première photo donne le ton. 
Un membre de la famille Sforza di 
Samo Paréo apparaît sur la terrasse 
de son élégante villa qui domine la 
mer Tyrrhénienne. prés de Naples. 
Ce n'est presque plus une photo, 
mais pas encore une peinture ; pré- 
sentation directe dans le cadre, sans 
passe-pan oui ni verre, grand format 
carré, matière poussiéreuse. Si la 
mer est étincelante, l’homme reste 
dans la pénombre, droit comme 
un i, les bras le long du corps, créa- 
ture figée comme si die était là 


formation de peintre, maîLrisc com- 
plètement ses personnages, qui se 
prêtent avec docilité aux poses pic- 
turales. Les lieux et décors sont 
minutieusement choisis, les personr 
nages soigneusement disposés, l'opé- 
rateur réglant la lumière et les 
détails vestimentaires. 

Ses quarante portraits napolitains 
(1989-1991), actuellement accrochés, 
tels des tableaux de chevalet, dans 
la blancheur froide du Musée d’art 
moderne de Paris, sont de la même 



Patrick Faigenbaum : famille Spinelli BariHe di Marianella 


depuis toujours, inquiétante et déri- 
soire dans son costume sombre sur 
fond de pierre lisse, l'ensemble for- 
mant une subtile palette de gris. 

Cest le retour des morts-vivants. 
Mais renall-Ü ou est-il momifié â 
jamais, cet homme qui fixe l'appa- 
reil et se confond avec la pierre, 
incrusté, trompe-l'œil parmi les 
frises, pilier supplémentaire dans un 
ensemble imposant? Depuis mainte- 
nant huit ans qu’il tire le portrait 
de l'aristocratie italienne, dont les 
patronymes ont une sonorité char- 
mante - Caracriolo di Torchiarolo. 
Granito Pignatelli di Belonic, - 
Patrick Faigenbaum enregistre 
autant le souvenir d’une époque 
révolue que Tenradnement séculaire 
des grandes familles florentines, 
romaines et napolitaines. 

Florence était la première étape, 
en 1984. Les regards étaient déjà 
fixes, les architectures intérieures 
pesantes, et les tirages sombres. 
Références à la peinture? D’abord à 
l’enfance : * Dans ma famille, la 
déportation, la maladie, la mort ont 
été présentes, et donc les cérémonies 
religieuses, les enterrements, les veil- 
lées. les gens habillés en noir m'ont 
beaucoup impressionné ». explique 
Faigenbaum. qui a plaqué scs sou- 
venirs sur les portraits italiens : 
«L'ombre a de l'importance dans 
ces familles où beaucoup de choses 
sont cachées. Cette dissimulation, je 
la rencontre chez les gens lorsque je 
fais des images. Au moment précis 
où je déclenche, ils laissent tomber, 
en quelque sorte, un masque, r (1) 

Cette minutieuse mise à nu sera 
plus forte encore dans la série réa- 
lisée à Rome, où ce Parisien de 
trente-sept ans était pensionnaire à 
la Villa Médicis entre 1985 et 1987. 
Architecture plus discrète, composi- 
tions de groupe plus élaborées, 
Patrick Faigenbaum, qui a suivi une 


veine. Mais cette fois Patrick Fai- 
genbaum s'est risqué hors des riches 
intérieurs - un patio, des escaliers, 
une cour, une chapelle - pour inté- 
grer la capitale du Mezzôgiomo à 
ses images. La lumière du Sud, la 
mer. la ville apparaissent au détour 
d’une fenêtre, envahissent parfois 
l’image lorsque ses modèles posent 
sur des terrasses, dos à ia mer. 

Si Ton retrouve ici quelques-unes 
de ses savantes compositions de 
groupe où toutes les générations 
sont représentées - la famille 
Capece Minutolo del Sasso. - 
Patrick Faigenbaum laisse fuir ici 
un regard, là une pose, ailleurs un 
sourire, comme si la fièvre napoli- 
taine avait gagné ses sujets. Une 
classe décatie qui part en que- 
nouille? Plutôt une sorte de ten- 
dresse pour les nouvelles généra- 
tions, comme cette jeune fille - de 
la famille Spinelli Barille di Maria- 
nella - qui apparaît â plusieurs 
reprises dans le cadre. 

Mais surtout, en perdant de 
temps à autre le contrôle de 
l'image. Patrick Faigenbaum pour- 
suit avec une force rare son travail 
entre documentaire et création pure, 
entre photographie et peinture, n 
cerne avec subtilité « la distance 
irréductible qui sépare l’image enre- 
gistrée de l'image préconçue *. écrit 
Jean-François Chevrier. La distance 
qui inscrit ces familles entre les 
morts et les vivants. 

MICHEL GUERRIN 


(U Enirrtien avec Jean de Lois}' et 
Jean-François Taddêi, catalogue du 
Musée d'an contemporain de Nîmes. 
1989. 

► Musée d'art moderne de la 
Ville de Paris, 11, avenue du 
Président- Wilson, 75016 Paris. 
Jusqu'au 13 octobre. Catalogua, 
130 p., 170 F. 














18 Le Monde • Samedi 7 septembre 1991 •• 


CULTURE 


THEATRE 


L’eau fraîche de la vie 

Un conteur africain pour un cycle francophone 


FRANCIS BEBEY 

à l'Œuvre 


» Mon amour pour toi est plus 
grand que le kilomètre *. chante le 
poète camerounais Francis Bcbey. 
cl il nous précise que cet argument 
est souverain auprès d'une femme. 
Plus grave, il chante aussi : - Com- 
bien Je rois n'ont plus peur* Com- 
bien d'enfants n'ont plus peur ? 
Toute l'Afrique doit l'entendre. ■* 

Il mise peu sur le décor. Il 
apparaît sur la scène en chemise 
Oxford bleue et pantalons de 
gabardine beige, simple citoyen du 
monde. Plus étrange : il s'accom- 
pagne d'abord à la guitare sèche. 
A-t-il échangé les instruments de 
l'Afrique comme les mères de 
famille, là-bas. ont échangé les 
eouis de calebasse contre la 
cuvette d'émail? Mais (a guitare, 
sous ses doigts, devient voix d'en- 
fants. tambours de la savane, 
appels d'oiseaux, puis Francis 
Bebey jouera du ndehou. fascinant 
petit segment de branche de 
roseau, flûte sans trous, qui emplit 
soudain tout le théâtre d'un écho 
violent de nuit - nuit de chasse 
dans 1a forêt, nuit de fuite, mais 
comme si cct écho immense du 
ciel étoile tenait entier dans la poi- 
trine. c'est beaucoup pour un petit 
bout de bois. Et Francis Bebey 
prend alors la sanza. quelques 
liges de fer plantées dans une 
tablette de bois pas plus grande 
qu'un cahier d'écolier, et cette fois 
c'est l'écho des rivières, les perles 
de l'eau, il faut dire «écho», car 
c'est exprimer le mystère de cette 
musique, qui est marquée d'ab- 
sence. d'une charge de poésie et de 
mélancolie: mais, au Cameroun. 


même un beau champ de cacao a 
des brumes de mélancolie. 

Francis Bebey s'interrompt pour 
nous demander si nous n'avons 
pas froid. U fait très chaud, 
aujourd'hui, à Paris, Bebey a 
craint que l'air de la salle soit 
irrespirable, il a demandé la clima- 
tisai ion. il remercie la direction 
qui la lui a donnée, mais voilà il 
crève de froid, et puis il est un 
peu anxieux car il a cru compren- 
dre que c'est lui qu'on applaudis- 
sait. Bref c'est la soirée «infor- 
melle». et Francis Bebey redevient 
grave pour nous raconter l’histoire 
de la « boite magique ». Des 
enfants de Douala, près de chez 
lui. reviennent avec, disent-ils, une 
«boîte magique», que leur a don- 
née un vieux parent, fl l'avait au 
grenier. Cest un phonographe à 
manivelle. On remonte la mani- 
velle. on place un disque, la musi- 
que est tout de suite là, et ce qui 
stupéfie les enfants, car c’est à n'y 
pas croire, c'est que cette boîte 
marche sans pile et sans électri- 
cité. 

Ces disques, des chansons espa- 
gnoles, Francis Bebey les enten- 
dait, enfant, ce sont des chansons 
de Cuba. Mais lui nous chante à 
présent, dans la langue de son 
pays, un chant on ne peut plus 
africain, une Invocation à la pluie. 
Les Africains invoquent la pluie 
depuis des millénaires. Dans la 
sécheresse de tant de choses, de 
tant d'êtres, aujourd'hui, le poète 
Francis Bebey a la vérité, la bonté, 
la reviviscence de la pluie. 

MICHEL COURNOT 

► Jusqu'au 21 septembre. 
Tél. : 48-74-42-52. 


DESIGN 


Les inspirés du hall 4 

Le premier Salon du design à Paris 
se tient porte de Versailles 


Quatre mille mètres carrés, 110 
exposants : Design Connection , le 
premier Salon du design, vient 
d’ouvrir à la porte de Versailles. 
L'initiative revient à la SAAF. 
chambre syndicale des ateliers 
d'art, organisatrice depuis qua- 
rante ans du PAAS, salon leader 
de la décoration, du décor de la 
table et du cadeau, qui se tient 
aux mêmes dates. Comptant sur 
l'afllux des visiteurs étrangers à 
Paris, attirés par d'autres manifes- 
tations liées à l'habitat et à l'objet 
(le Moving, Scènes d'intérieur, 
Bijhorca au Parc des expositions 
de Pari s-Nord- Villepi me), la SAAF 
a donc employé les grands moyens 
avec, pour modèles, les salons 
espagnol et italien. Un budget de 
4 millions de francs (qu'elle assure 
à 50 %, le reste étant payé par les 
exposants), deux ans de prépara- 
tion, une sélection déterminée par 
un Comité stratégie, enfin une 
conception confiée au très médiati- 
que Jean-Michel Willmotte. 

Portiques blancs, étendards 
noirs : au royaume du «pointu» la 
visite commence avec, face à l'en- 
trée. une présentation un rien 
muséale de quatorze designers 
français Naço. Christian Gavoilje, 
Jean Nouvel...) dont on a choisi 
de ne montrer qu'un ou deux 
meubles, la quintessence sans 
doute. Plus loin, un hommage est 
rendu à Shiro Ku ramai a, designer 
japonais disparu cette année, mer- 
veilleux illusionniste célébré par 
une dizaine de pièces, comme ce 
fauteuil en résille de métal ou 
cette chaise Miss Blanche en Plexi- 
glas incrusté de roses synthétiques. 
Parmi les 48 exposants (Italie, 
Etats-Unis, Grande-Bretagne, Fin- 
lande, Canada, Allemagne, 
Suède...) les Japonais créent la sur- 
prise en s'inspirant librement du 
maître : ici ce sofa rose Malabar 
de Masaki Monta ou cet étonnant 
fauteuil en forme de plante carni- 
vore signé Masanori Umeda. 


Mais, dans l’ensemble, ce pre- 
mier Salon laisse une impression 
mitigée. Absence d'unité entre ces 
géniaux inventeurs venus attendre 
l’industriel messianique - «On a 
les dossiers de la chaise dans la 
tête mais on ne les a pas fabri- 
qués », disent les Québécois Nancy 
Bergeron et Marc Kramer. Le seul 
dénominateur commun reste peut- 
être ces fameuses tendances que 
les derniers Salons (Paris en jan- 
vier avec le «club des éditeurs». 
Milan en avril) ont révélées. 

Nomadisme 

urbain 

Voici donc l’étemel retour du 
bois, des meubles intimes : secré- 
taire en sycomore de Jean-Philippe 
Labbé, table à écrire de style 
Louis XV (Illi édition), pouf d ap- 
point de Jasper Morrisson. Tout 
au plus note-t-on une percée du 
recyclage et du nomadisme urbains 
illustrée par ces roues de bicyclette 
(fixées sous une table eu verre) des 
New-Yorkais Palazetti ou encore 
cette cloche d’aération en guise de 
lampe de chevet (Christian Duc). 

Une certaine confusion règne. 
Sans doute parce que ce Salon 
révèle l'absence de politique tant 
culturelle qu'industrielle des pro- 
fessionnels, écartelés entre les mis- 
sions, les organismes (valorisation 
de l'innovation dans l’ameuble- 
ment). les salons concurrents 
(comme celui des artistes décora- 
teurs). Fragilité structurelle qui 
complique les rapports avec le 
public, entretenu depuis dix ans 
dans l’idée que le design est 
d'abord un art avant d'être un 
métier. 

LAURENCE BENAIM 

► Du 6 au 10 septembre, de 
9 h 30 â 19 heures. Journée 
grand public et nocturne le 
samedi 7 jusqu'à 21 heures. 
Parc des expositions de la Porte 
de Versailles, hall 4. 
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COMMUNICATION 


Le plan de restructuration d’Antenne 2 

L’échec d’une grève 

Faute de combattants, le mouvement de grève générale a été 
«suspendus, jeudi 5 septembre, à Antenne 2 (nos dernières édi- 
tions Ai 6 septembre}. Seul, le service «te prise de vues (les journa- 
listes reporters d'images} a voté, par vingt-sept voix contre une, la 
poursuite de son action jusqu'à e l'annulation des licenciements ». 
Le mouvement avait démarré lundi dernier, à l'appel de cinq organi- 
sations syndicales, pour protester contre le plan de restructuration 
de la chaîne. 


«On nous a tirés en enfilade à 
la mitrailleuse .» «Conduisons des 
actions de guérilla. » Malgré les 
rangs clairsemés, les métaphores se 
font guerrières. Et cela fait chaud 
au cœur puisque, si « l’on est de 
moins en moins nombreux, on est 
entre nous <*. Subsiste pourtant 
cette interrogation : « Comment 
mobiliser le personnel d’Antenne 2? 
il est inabordable ! » Et cet ina- 
vouable sentiment d'échec. La 
conviction d’avoir eu raison trop 
tôt, de n'avoir pas été compris par 
des collègues fascinés aujourd’hui 
par le mirage de maigres indemni- 
tés et qui, demain, c'est sûr, poin- 
teront au RMI. 

L'assemblée générale n'a plus 
qu'à se résigner. Il faut savoir 
arrêter une grevé et voter, la mort 
dans l'âme, la suspension d'un 
mouvement qui, selon la direction, 
ne réunissait plus, jeudi S septem- 
bre au matin, que 3 % des effectifs 
totaux de la chaîne. Cest chose 
faite à main levée, à F unanimité 
moins deux abstentions des qua- 
rante présents. 

«Sureffectifs 

bidon» 

Pour faire bonne figure, on 
annonce la création d'une commis- 
sion de surveillance pour « s'oppo- 
ser à la privatisation organisée de 
la production», ainsi que le dépôt, 
mardi prochain, d'un nouveau pré- 
avis... Histoire, sans doute, de 
pouvoir se joindre aux personnels 
de FR 3 si ces derniers décident 
de cesser le travail le 17 septem- 
bre, jour où doivent se réunir les 
comités d’établissement de la 
chaîne des régions, chaînés d’exa- 
miner l’autre volet du plan. 

FR 3 dont Antenne 2 } longtemps 
condescendante, admire aujour- 
d’hui l’unité syndicale, la cohésion 
des personnels, leur stratégie pru- 
dente. «Nous nous sommes trom- 


pés de combat, lance Eve Mitais, 
du Syndicat des journalistes CGT. 
Nous nous sommes battus pour 
sauver deux dizaines de postes. 
C'est l’ensemble du plan de restruc- 
turation qu’il fidlait dénoncer, les 
déficits et sureffectifs bidon créés 
par le président Bourges pour justi- 
fier son action.» Faute de l'avoir 
fait, le message syndical s’est 
brouillé dans une société où jour- 
nalistes, administratifs et techni- 
ciens sont prompts à dénoncer les 
privilèges des autres. 

Le message s'est d'autant plus 
brouillé que, tout au long de ces 
journées, le fossé n'a cessé de se 
creuser entre des organisations 
syndicales, déjà fort peu implan- 
tées {le Monde daté l*-2 septem- 
bre). Le directeur général de la 
chaîne, M. Eric Giuily, s’y est 
engouffré, circonscrivant l’un après 
l’autre les foyers de tension. 11 ne 
lui reste plus à régler aujourd'hui 
que le cas particulier du service de 
prise de vues, pour lequel un 
accommodement est possible. Le 
dernier carré de grévistes ne 
devrait pas le rester. 

La direction générale aura alors 
réussi le tour de force de réduire 
l’un des plus importants plans de 
restructuration de l'audiovisuel 
public à une succession de cas per- 
sonnels : une quinzaine de licen- 
ciements « secs », quelques 
dizaines de départs non volon- 
taires en retraite ou préretraite. 
Sans apparent ménagement pour 
une poignée de personnalités qui 
ont associé leurs noms à l'histoire 
de l'audio visuel public : Monique 
Trinka, Maurice Bruzek, Louis 
Bériot, Jacques Abouchar... « Si 
mon plan a été accepté par le per- 
sonnel. c'est parce qu’il n’épargnait 
personne». dédare^M, Giuily. 

PIERRE-ANGEL GAY 


Une enqnête sur le secteur public 

Des services 
en mal d’expression 


Une enquête réalisée par 
riFOP (1) pour l'association 
Communication publique éclaire 
la place et l'avenir des services 
de communication du secteur 
public au sens large : collectivi- 
tés locales, entreprises, minis- 
tères ou services décentralisés. 
Si la tendance est à la profes- 
sionnalisation, de graves lour- 
deurs de fonctionnement ternis- 
sent encore l'expression des 
institutions publiques. 

Objectif : se faire connaître. A 
60 %, les responsables de la com- 
munication du secteur public éva- 
luent en termes d’information la 
principale mission qui leur est 
confiée. La promotion, l'instaura- 
tion d’un dialogue, l’amélioration 
du fonction uement et la vente ne 
viennent que loin derrière cet 
objectif prioritaire. Si l'éventail 
des types de communication est 
large, la communication institu- 
tionnelle tient le haut dn pavé. 
Pratiquée par les trois quarts des 
organismes publics - et principa- 
lement par les collectivités locales. 
- elle recueille le plus fort pour- 
centage des souhaits de dévelop- 
pement. Attachés à une institution 
et non à des élus politiques, les 
artisans de la communication 
publique se refusent, au moins 
explicitement, à la confusion des 
rôles. 

Plus professionnels, mieux 
armés, les services de communica- 
tion se jugent aujourd’hui mieux 
reconnus. Mais la place de la 
communication dans le secteur 
public est encore estimée insuffi- 
sante par 60 % de ses responsa- 
bles. En témoigne la précarité des 
moyens accordés aux services 
décentralisés. Un cinquième seule- 
ment des organismes déconcentrés 
bénéficient d'un budget de com- 
munication* annuel - supérieur à un 
million de francs. A l’échelle 


PHILATELIE 


Le 10* congrès 
forestier mondial 

La Poste mettra en vente géné- 
rale, mardi 24 septembre, un tim- 
bre d’une valeur de 2,50 F, à Poc- 
casion du 10 e congrès forestier 
mondial qui se déroulera à Paris. 
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Le motif du timbre est l'œuvre de 
Patrick Lubin qui l'a emporté 
devant des projets de J.-C. Cousin 
et C. Bonnehon. 

Le thème de la forêt a précé- 
demment donné Heu à des émis- 
sions en France, en 1965 (Millio- 
nième hectare reboisé), 1976 (Forêt 
de Tronçais), 1985 (série «Nature 
de France») et 1989 (Forêt de 
Fontainebleau} . 

Le timbre, au format horizontal 
36 x 21,45 mm, dessiné et gravé 
par Patrick Lubin, est imprimé en 
taille-douce en feuilles de cin- 
quante. p j 

► Vente anticipée à Paris les 22 
et 23 septembre, de 9 heures à 
18 heures, au bureau de poste 
temporaire « premier jour» 
ouvert au Palais des congrès, 
2. place de la Porte-Maillot, 
17* : le 23 septembre, de 
8 heures à 19 heures, à Paris- 
Louvre RP et à Paris-Ségur 
(boites aux lettres spéciales). 

► Vente anticipée à Langeac 
(Haute- Loire) le» 22 et 23 sep- 
tembre. de 9 heures à 
18 heures, au bureau de poste 
temporaire daté d*un timbre à 
data sans mention « premier 
jour» ouvert dans l'enceinte de 
la foire-exposition; le 23 sep- 
tembre. de 8 h 45 à 12 heures, 
au bureau de poste (boite aux 
lettres spéciale). 


Rubrique réalisée 
par la rédaction de mensuel 
le Monde des philatélistes 
5, me AntoiiK-Boerdelk 75015 Puis 
TéL : (I) 40-65-29-27 
Spécimen récent sur demande 
contre 15 F en timbres. 


En filigrane 



PHBflSTORJC CREATURES 0F SOUTH AMERICA - CBtOZQtC ERA 


• Faune préhistorique en 
Guyana. - La Guyana a émis 
un spectaculaire bloc-feuillet de 
vingt timbras d’une valeur de 
12,80 dollars chacun représen- 
tant des anirrtaux ayant vécu 
pendant le cénozoïque (ère ter- 
tiaire) en Amérique du Sud. 

• Catalogue des timbres 
du Portugal et d’Espagne. - 
La troisième édition du catalo- 
gue en langue anglaise Stanley 
Gfobons consacré à l'Espagne 
et au Portugal vient de paraître. 
De nombreux changements 
sont intervenus par rapport à 
l'édition précédente (qui datait 
de 1984) : apparition des car- 
nets des Açores, du Portugal, 
de Macao, de Madère, d’Es- 
pagne et d’Andorre (administra- 
tion postale française) et des 
timbres de distributeurs, au 
Portugal par exemple. En sept 
ans, les cotations ont subi des 
hausses parfois spectaculaires ; 
le n* 8 du Portugal (100 r lilas) 


passe, en neuf, de 3 250 à 
5 500 livres sterling. Même 
progression pour l’Espagne ou 
Andorre, avec ie n* 35 d'An- 
dorre espagnol, qui passe de 
16 à 350 livres 1 (Les catalo- 
gues Stanley Gibbons soit dis- 
tribués en France par Dava, 30, 
nie de Grenelle, 75007 Paris) . 

• Vante. - Vente sur offres 
Bertrand Sinais (7, rue de 
Chat sa ud un, 75009 Paris. TéL : 
(1) 48-78-29-80) close le 
samedi 14 septembre. Plus de 
dix mine lots au catalogue, dont 
de nombreux classiques sur let- 
tres. ballons montés (n a 31 
oblitéré « étoile 22 » du 
19 novembre 1870 sur Gazette 
dos absents pour l’Egypte avec 
cachet d'arrivée, prix de départ 
12 000 F), précurseurs de 
cartes postales, collection de 
lettres avec oblitérations étran- 
gères sur timbres français et 
bel ensemble de poste 
aérienne. 


nationale, le constat est â peine 
meilleur : seuls 42 % des budgets 
dépassent 3 millions de francs, 
offrant ainsi une marge de 
manœuvre suffisamment large. 

Rattachés 
an sommet 

Majoritairement composés de 
petites unités de moins de cinq 
personnes, ces services sont pres- 
que toujours directement ratta- 
chés an sommet, et dépendent de 
la bonne volonté politique qu’on 
y consacre. Partout, tes griefs res- 
tent les mêmes : manque de 
moyens et de personnel, collabo- 
rateurs insuffisamment qualifies— 
S’il apparaît plutôt aisé de 
convaincre un décideur de Pim- 
poitance des outils de communi- 
cation, on continue de déplorer 
l’absence de stratégie globale et te 
pratique d’une communication à 
vue : 43 % des responsables du 
secteur public n'om pas le senti- 
ment d’agir dans le long terme. 

A r intérieur de chaque institu- 
tion, le dialogue ne passe pas tou- 
jours facilement. Prés de la moitié 
des professionnels de la communi- 
cation publique éprouvent des dif- 
ficultés à créer des liens avec tes 
autres services. La communication 
interne fait alors figure de parent 
pauvre . Bon nombre regrettent 
que celle-ci puisse encore s’appa- 
renter à « un navire dans lequel le 
mode de circulation de la commu- 
nication est la note de service». 
Facteur de cohésion et d’identité, 
la communication interne aspire à 
dépasser le stade du coup par, 
coup. 

Les organismes déconcentrés, 
pour leur part, souffrent à 40% 
de 1a relation qu’ils entretiennent 
avec l’administration centrale, 
qu’une forte minorité ressent 
comme une subordination. La 
majorité des responsables décen- 
tralisés soulignent la disparité 
financière qui les sépare de la 
capitale : « En 1990. le budget 
pour le ministère était de 11. S 
millions de francs. El sur JI.8 
millions, H y en avait 11.4 pour 
l'administration centrale à Paris et 
seulement 400 000 francs pour les 
services extérieurs, c'est-à-dire 
presque rien », rappelle, à titre 
d’exemple, un fonctionnaire de 
province. 

Une plus large 
concertation 

Confuse à 26 %, mal ciblée à 
24 %, voire partisane pour 20 % 
des sondés, la communication 
publique exprime des difficultés 
qui sont à la mesure de ses 
enjeux. Pourtant les progrès 
accomplis depuis quelques années 
sont loin d’être négligeables. Mais 
comme le remarque Jean-Lac 
Parodi de 1TFOP, la communica- 
tion publique est indissociable des 
problèmes qui la façonnent : pro- 
blème de pouvoir tout d’abord, 
dans la mesure où elle reste l’ex- 
pression d’une structure de pou- 
voir; problème de légitimité 
ensuite, dans le balancement 
constant des allégeances à l'insti- 
tution ou à son patron; problème 
de temporalité aussi, car sa ges- 
tion du temps est soumise aux 
échéances de la démocratie électo- 
rale ; problème d’identité donc, 
car pour exister, il faut être 
nommé et que sa reconnaissance 
n'est pas encore acquise. La qua- 
si-totalité des personnes interro- 
gées souhaitent une plus grande 
concertation entre tes responsables 
des services publics de communi- 
cation. 

Cest & cette confrontation des 
idées que s'attelle l’association 
Communication publique. Idées 
dont certaines pourraient se 
retrouver dans le rapport sur te 
communication qui doit être 
remis aù ministre de la fonction 
publique d'ici quelques semaines. 


(I) Enquête réalisée du 18 juin an 
9 juillet 1991, avec 20 entretiens pour la 
phase qualitative, et nn échantillon 
représentatif de 164 responaables.de In' 
communication publique pour la phase 
quantitative. 

a L'émission de Jean-Pierre ; 
Elkabbach face à «Sept sin- Sept» 

. - L’émission sur la Cinq de 
Jean-Pierre Elkabbach sera désor- 
mais diffusée à 19 heures le 
dimanche (au lieu de 20 h 10 la 
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saison passée) et se retrouvera.. 
&ce au rendez-vous d’Anne Sin- 
clair sur TF I, «Sept sur sept». Là- 
première émission aura lieu le 
22 septembre. 
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SPECTACLES 


CINÉMAS 

_ LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHAILLOT {47*04*24-24) 
Traro-Europ-Exprass {1966), d'Alain 

Robba-GrBtat, 16 h ; les Pionniara de la 
Western Union (1841, v.o.). de Frit! 
Lang, 19 h ; le Mécano de la < Géné- 
rale s (1927), dBtiuster Keaton, 21 h. 


Ut 1UKYU (47-04-24-24) 
Lee Quarante Ans des Cahiers c 
cinéma ; RaMng in the Mountain (197! 
v.o. a J.f.). da Krig Hu, 18 h ; tas Favot 
de ta hina (1984), d’Otar losseltar 


VIDÉOTHÈQUE PE PARIS 

2, grande galerie, 
porte Saint-Eustacha. 

Forum des Halles. (40-26-34-30) 

Paris la nuit : Nuit coquine : Sous ta 
coupole (1985) de M.-A. Payât, ta Nuit 
porte-jarretelles (1984J de Virginie Thé- 
venet. 14 h 30 ; Nuit blême : Soleil 
(1988) de Pierre Clémemi, Zoo Zéro 
(1978) d’Abh Flefccher. 16 h 30 ; Nuts 
Manches : le Fureur de vivre des années 
vingt (1963) de Jean-Marie Drot, Quartet 
(1981) de Jamea Ivory, 18 h 30 ; Taxi 
de mit : Vanessa Paradis chante Joe ta 
uxl (1987) de Polygram, Extérieur nuh 
(1979) de Jacques Bral, 20 h 30. 


US EXCLUSIVITÉS 


A FLEUR DE PEAU (A., v.o.) : George 
V, 8* (46-62-41-48). 

L'AFFAIRE WALLRAFF (A., v.o.) : 
Lucamaire. 6* (45-44-67-34). 

AUCE (A., v.o.) : Elysées Lincoln, 8* 
(43-59-36-14). 

A LL THE KING’S MEN (CWn.. v.o.) : 
Utopia, 5- (43-26-84-65). 

AN ANGR AT MY TABLE (néo-zélan- 
dais, v.o.) : Les Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77) : Studio 28. 18» (46-06- 
38-07). 

L'APPROCHE FINALE (A., v.o.) : 
Grand Pavois. 15- (46-54-46-85). 

ATLANTIG (Fr.) : Gaumont Les HaJIes, 
T (40-28-12-12) ; Gaumont Opéra, 2* 
(47-42-60-33) ; Rex (ta Grand Rex), 2* 
(4236-83-93) ; UGC Danton, fr (42-25- 
1030) ; Gaumont Ambassade, 8* (43- 
59-19-08) ; PubÊds Champs-Bysâes, 8* 
(47-20-76-23) ; Les Nation. 12- (43-43- 
04-67) ; Fauvette Bis, 13* (47-07- 

55-88) ; Gaumont Alésta, 14- <43-27- 
84-60) ; Miramer. 14- (43-20-89-52) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-28- 
42-27) ; Kinopanorama, 15* (43-06- 
50-50) ; Pathé Wepler, 18* (45-22- 
4631); Le Gambetta, 20* (46-36- 
10-96). 

LA BANDE A PICSOU (A., v.f.) : Rex, 
2* (4236-8333)-;' UGC Montparnasse, 
■S* (46-7434-94) ; UGC Triomphe. -8* 
(45-74-93-50) ; UGC Lyon Bastille. 12* 
(43-4331-69) ; Mistral, 14* (45-39- 
52-43) ; Pathé CUchy, 18* (46-22- 
4631). 

BASHU, LE PETIT ÉTRANGER (ira- 
nien, v.o.) : Utopie, 5* (43-26-84-65). 
BOOM BOOM (Esp., v.o.) : Lucamaire, 
6* (45-44-67-34). 

LES BRANCHES DE L'ARBRE (Fr.-Jnd., 
v.o.) : 14 Juillet Odéon, 6» (43-26- 
5933). 

LE CERCLE DES POÈTES DISPARUS 
(A., v.o.) : Grand Pavois, 15* (45-54- 
4636) ; Ranebgh, 16* (4238-64-44). 
LA CHAIR (h., v.o.) ; Gaumont Les 
Halles, 1* (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra, 2* (47-4230-33) ; 14 Juillet 
Odéon, 8* (43-25-59-83) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (4339-1938) ; 14 Juil- 
let Bastille, 1 1* (43-57-90-81) ; Gau- 
mont Alésta, 14* (43-2734-6 Q) ; v.f. : 
Les Mompomos, 14* (43-27-6237). 

LA CHANTEUSE ET LE MILLIAR- 
DAIRE (A., v.o.) ; Gaumont Champs-By- 
sées, 8* (43393437). 

CHEB (Fr.-Alg.) : Epée de Bols, 5* (43- 
37-67-47). 

CHÉRIE. J'AI RÉTRÉCI LES GOSSES 
(A., v.f.) : Républic Cinémas, 1 1* (48-06- 
61-33) ; Saint-Lambert, 16* (45-32- 
9138). 

CHIENNE DE VIE (A., v.o.) : Gaumont 
Les Halles, 1* (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-6033) ; Pathé Haute- 
feutfle, 6* (46-33-7938) ; La Pagode. 7* 
(4735-12-15) ; Gaumont Ambassade, 
8* (43-59-1938) ; PuMÜb Champs-Ely- 
sées, 8* (47-20-76-23) ; La Bastille, 1 1* 
(4337-4830) ; Gaumont Parnasse. 14* 
(43-35-30-40) ; 14 Juillet Beaugrenefle, 
15* (45-75-79-79) ; v.f. ; Pathé Fran- 
çais, 9* (47-70-33-88) ; Fauvette. 13* 
(4737-55-88) ; Gaumont Alésta, 14* 
(43-27-84-60) ; Mlramar, 14* (43-20- 
8932) ; Gaumont Convention, 16* (48- 
28-42-27) ; Pathé Clichy, 18* (45-22- 
4831); La Gambetta, 20* (46-36- 
10-96). 

LES COMMITMENTS (Irlandais, v.o.) : 
Forum Horizon, 1* (45383737) ; Pathé 
Impérial, 2* (47-42-72 32) ; 14 Juillet 
Odéon. 6* 143-25-59-83) ; Pathé Haute- 
feuille, B- (48-33-7938) ; George V, 8* 
(45-62-41-46) ; Pathé Marignan- 
ConcordB, 8* (43-59-92-82) ; 14 Juillet 
Bastille, 11* (43-57-90-81) ; Escurial. 
13* (4737-2834) ; Sept Parnassiens. 
14* (43-2032-20) : 14 Juillet Beaugre- 
nelta, 15* (45-75-79-79) ; v.f. : Pethé 
Français, 9* (47-703338) ; Les Nation, 
12* (43-433437) ; Fauvette, 13* (47- 
07-55-88) : Pathé Montparnasse, 14* 
(43-20-12-06) ; Pathé CUchy, IB* (45- 
22-4631). 

CYRANO DE BERGERAC Fr.) : UGC 
Triomphe, 8* (45-74-9330). 

DAN NY LE CHAMPION DU MONDE 
prit., v.f J : Ciné Beaubourg 3* (42-71- 
52-36) ; Républic Cinémas, 1 1* (48-05- 
5133) ; Donfert. 14* (43-21-4131). 
DANS LA PEAU D'UNE BLONDE (A., 
v.o.) : Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20). 

DANS U SOIRÉE 0t.. v.o.) ; Onô Beau- 
bourg, 3* (42-71-5238) ; Rata Logos I. 
5* (43-54-4234) ; UGC Rotonde. 6* 
(45-743434) ; UGC Btomtt. 8* (45-62* 
20-40) ; La Bastide, 11* (4337-48-80) ; 
v.f. UGC Montparnasse. 6* (45-74- 
94-94) ; UGC Opéra, 9* (46-7435-40). 


VENDREDI 6 SEPTEMBRE 


DANSE AVEC LES LOUPS (A., v.o.) : 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59- 
1938) ; Les Montpamos, 14* (43-27- 
52-37) ; v.f. ; UGCOpéra, 9* (46-74- 
96-40) ; Fauvette Bis, 13* (47-07- 
55-88) ; Gaumont Convention, 15* (48- 

28-42-27). 

DEUCATESSEN Fr.) : UGC Triompha, 
8* (45-74-93-50) ; UGC Gobellns, 13* 
(45-6134-96). 

DIEU VOMIT LES TIÈDES FM : Uto- 
pia, 5* (43-26-8435). 

LA DISCRÈTE FM ; Bretagne, 6* (42- 
22-6737) : Saint-André-des-Arts li, 6* 
(43-2630-25). 

LES DOORS (A., v.o.) ; Epée de Bois. 5* 
(43-37-57-47) ; UGC Triompha, 8* (46- 
74-93-50) ; La Bastille, 1 1* (4337- 
4830) ; Grand Pavois. 15* (45-54- 
4835). 


MERCI LA VIE FM : Ciné Beaubourg, 
3* (42-71-52-36) ; Epée de Bois. 5* (43- 
37-57-47). 

MISERY (*) (A., v.o.) : Ctnoches, 6* (46- 
33-1032). 

LE MYSTÈRE VON BULÛW (A., v.o.) : 
Cinoches, 6* (4633-10-82). 

NAVY SEALS (A., v.o.) : George V, 8* 
(45-62*4 1-46) ; v.f. : Pathé Montpar- 
nasse. 14* (43-20-1236). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE ('} (A., 
v.o.) : Studio Galande, 5* (43-54- 
72-71) ; Grand Pavois. 15* (45-54- 
4635). 

NEW JACK CITY n (A., v.o.) : Forum 
Orient Express. 1* (4233-42-26) ; UGC 
Normandie. 8* (45-83-16-16) ; v.f. : 
Rex, 2* (4236-83-93). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA BELLE NOISEUSE FUm français 
de Jacques Rivette : Le Salm-Gsr- 
maln-des-Préa. Safle G. de Beaure- 
gard, 6* (42-22-87-23) ; Us Trois 
Balzac, 6* (4531-1030) ; Max Lin- 
der Panorama, 9* (48-24-88-88). 
BOYZ’N THE HOOD. (*) FUm améri- 
cain de John SinglBton, v.o. : Gau- 
mont Les Halles, 1* (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra. 2* (47-423033) ; 
PubHds Saint-Germain, 6* (42-22- 
7230) ; U Pagode, 7* (47-06- 
12-15) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-1938) ; Gaumont Parnasse, 
14* (43-3530-40) ; Gaumont A lé sla, 
14* (43-2734-50) : v.f. : Rex. 2* (42- 
36-83-93) ; Paramount Opéra, 9* 
(47-423631) ; UGC Gobellns. 13* 
(46313436) ; Mlramar, 14* (43-20- 
89-52) ; Gaumont Convention, 15* 
(48-28-42-27); Pathé CUchy, 18* 
(45-22-4631) ; U Gambetta, 20* 
(4636-10-96). 

JAMAIS SANS MA FILLE. Film 
américain de Brian Gflbert. v.o. : 
Forum Horizon, 1* (4538-57-57) ; 
Qné Beaubourg. 3* (42-713236) ; 
UGC Odéon, 6* (42-25-1030) ; UGC 
Rotonde, 8* (45-74-9434) ; George 
V. 8* (4532-41-46) ; UGC Biarritz, 8- 
(4632-2030) ; 14 Juillet Baaugre- 
neSe, 15* (46-76-79-79) ; UGC Mail- 
lot. 17* (403830-16) ; v.f. : Rex. 2* 
(42-3533-93) ; UGC Montparnasse, 
6* (45-74-94-94) ; Salnt-Lazare-Pas- 
guier. 8* (433735-43) ; Paramount 
Opéra, 9* (47-42-56-31) ; Us 
Nation, 12* (43-433437) ; UGC 
Lyon Bastffla, 12* (43-4331-59) ; 
UGC Gobefins, 13* (45-61-9435) ; 
Mistral. 14* (45-39-62-43) ; UGC 
Convention, 15* (46-74-93-40); 
Pathé CSchy, 18* (45-22-4631). 

LOS ANGELES STORY. Film améri- 


cain de Mick Jackson, v.o. : Ciné 
Beaubourg, 3* (42-71-62-36) ; UGC 
Odéon. 6* (42-25-10-30); UGC 
Rotonde. 6* (45-74-94-94) ; UGC 
Champs-Elysées, 8* (45-62-20-40) ; 
UGC Opéra, 9- (45-74-95-40) ; v.f. : 
UGC Gobefins, 13* (4531-94-95). 

LE PROCÈS DU ROI. FBm portugais 
de Joao Mario Grito, v.o. ; 14 Juillet 
Odéon, 6* (43-25-5933). 

THE VOYAGER. Fdm allamend-fran- 
çais-grec da Volker Schfbndorff, 
v.o. : Ciné Beaubourg, 3* (42-71- 
6236) ; UGC Danton. 6* (42-25- 
1030) : UGC Biarritz. 8* (45-62- 
20-40) ; UGC Lyon BastBe, 12* (43- 
4331-59) ; Mistral, 14* (46-39- 
62-43) ; UGC Convention. 15* (45- 
74-93-40) ; v.f. : UGC Montpar- 
nasse. 6* (45-74-94-94) ; UGC 
Opéra, 9* (45-74-95-40) ; UGC 
Gobalkis, 13* (4531-94-96) ; Pathé 
Cfichy, 18* (46-22-4631). 

LA VIE. L'AMOUR... LES VACHES. 
Film américain de Ron Underwood. 
v.o. : Forum Horizon, 1* (45-08- 
57-57) ; Rex. 2* (423633-93) ; Ciné 
Beaubourg, 3* (42-71-5236) ; UGC 
Danton. 6* (42-25-1030) ; George 
V. 8* (45-62-41-46) ; UGC Biarritz. 8* 
(45-62-20-40) ; 14 Juillet Bastille, 
11* (4337-90-81); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20) ,- 14 Juillet 
Beaugrenefle, 15* (45-75-79-79) ; 
UGC Maillot. 17* (403830-16) ; 
v.f. : UGC Montparnasse, 6* (45-74- 
94-94) ; Paramount Opéra, 9* (47- 
423631) ; UGC Lyon Bastille. 12* 
(43-433139) ; UGC Gobellns, 13* 
(453 1-94-95) ; Mistral, 14* (45-39- 
52-43) ; Pathé Weptor H, 18* (45-22- 
47-94) ; U Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 


DOUBLE IMPACT (A., v.o.) : UGC Nor- 
mande, B- (46-63-16-16) ; v.f. ; Rex. 2* 
(423633-93) ; UGC Montparnasse, 6* 
(45-74-94-94) ; Paramount Opéra, 9* 
(47-423631) ; Pathé Clichy. 18* (45- 
22-4631). 

LA DOUBLE VIE DE VÉRONIQUE F» 
PoL, v.o.) : Gaumont Us HaUas, 1* (40- 
26-12-12) ; Saint-André-des-Arts I, 6* 
(43-26-48-18) ; Gaumont Parnasse, 14» 
(433530-401 

L'EMBROUILLE EST DANS LE SAC 
{A., v.o.) : George V, 8* (4632-41-48) ; 
v.f. : Paramount Opéra. 9* (47-42- 
6631). 

LE FER ET LA SOIE (A., v.o.) : George 
V. 8* (4632-41-46). 

LA FRACTURE DU MYOCARDE Fr.) : 
Lucemmra, 6* (46-44-6734). 

LE GRAND BLEU Fr., v.o.) : Grand 
Pavois. 15* (4634-4635). 

GREEN GARD (A., v.o.) : Cinoches, 6* 
(48-33-1032). 

HALFAOUINE Fr.-Tun., v.o.) : Epée de 
Bols. 5* (4337-57-47). 

HENRY V (Brit.. v.o.) : RépubHc Ciné- 
mas, 11* (4635-5133) ; Danfert, 14* 
(43-21-4131). 

HIDDEN AGENDA (Brit.. v.o.) : Ciné 
1 Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; Racine 
'Odéon, 6* (43-26-1938) ; Us Trois Bal- 
zac, 8* (4631-10-80) ; 14 Juillet Bas- 
tiUe, 11* (43-57-9031); 14 JuUlet Beau- 
grenefle, 15* (45-75-79-79) ; Blenvenflo 
{Montparnasse, TS* (45-44-2532). 
'L'HISTOIRE SANS FIN II |A., v.f.) : 
jDenfert, 14* (43-21-4131). 

I HOMICIDE (A., v.o.) : Forum Horizon, 
1* (4538-57-57) ; Pathé Impérial, 2* 
(47-42-72-52) ; Pathé Hautefauille, 6* 
(46-33-79-38) ; George V. 8* 145-62- 
41-46) ; Pathé Marignan3oncarde, 8* 
(43393232) ; U BastiUe, 11* (43-07- 
48-60) : Escurial, 13* (4737-2834) ; 
Sept Parnassiens, 14» (43-20-32-20). 
HUDSON HAWK, GENTLEMAN ET 
CAMBRIOLEUR (A., v.o.) : Forum 
jOrient Express. 1* (4233-42-26) ; UGC 
lOdéon, B* (42-26-10-30) : UGC Nor- 
Vnandta, 8* (4533-16-16) ; v.f. : UGC 
{Montparnasse, 6* (45-74-94-94) ; Para- 
mount Opéra, 9* (47-4236-31) ; UGC 
Lyon Bastille, 12* (43-4331-59) ; Fau- 
vette. 13* (47373538) ; Mistral, 14* 
(45-39-52-43) ; UGC Convention. 15* 
(45-74-93-40) ; Pathé Wepler II. 18* 
(45-22-47-94). 

L'INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
L'ÊTRE (A., v.o.) : Cmodies. 8* (46-33- 
1032). 

JACQUOT DE NANTES (Fr.) : Sept Par- 
nassiens, 14* (43-2032-20) ; Studio 
28, 18* (46363637). 

JUNGLE FEVER (A., v.o.) : Images 
d’ailleurs, 5* (4537-1839) ; Les Trois 
Luxembourg. 6* (46-33-97-77). 

LES LIAISONS DANGEREUSES (A.. 
v,o.) : Cinoches, 6* (46-33-10-82) ; 
Grand Pavois, 15* (45*54*46-85). 

LA LISTE NOIRE (A., v.o.) : Cinoches, 
S* (4633-10-82). 

LUNE FROIDE {") Fr.) ; Saint-André- 
des-Arts I. S* (43-26-48-18). 

MADAME BOVARY Fr ) : 14 JuUlet 
Pâmasse. 6* (43-26-5830). 

IMARTHA ET MOI (AU., v.o.) : Forum 
Orient Express, 1* (42-3332-26) ; Pathé ! 
Marignan-Concorcta, 8* (4339-92-82) ; | 
;Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20) ; 
iv.f. ; Pathé Impérial, 2* (47-42-72-52). I 


NIKITA Fr.) ; Elysées Lincoln, 8* <43- 
5938 - 14 ) ; Les Montpamos, 14* (43- 
27-5237). 

POINT BREAK {") (A., v.o.) : Forum 
Horizon, 1* (4538-57-57) ; UGC Dan- 
ton, 6* (42-25-1030) ; Pathé Marignan- 
Concorde, 8* (43-59-92-82) ; UGC Biar- 
ritz. 8* (45-62-20-40) ; UGC Ma Soi. 17* 
(40-6830-16) ; v.f. : Rex. 2* (42-36- 
83-93) ; UGC Montparnasse. 6* (45-74- 
94-94) ; Paramount Opéra, 9* (47-42- 

56- 31) ; UGC Lyon Bastille. 12- (43-43- 
01-59); UGC Gobalins, 13* (45-61- 
94-95) ; Mistral. 14* (45-39-52-43) ; 
Pathé Montparnasse, 14* (43-20- 
1236) ; UGC Convention. 15* (45-74- 
93-40) ; Pathé Wapler II, 18* (45-22- 
47-94) ; U Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 

LE PORTEUR DE SERVIETTE (It.-Fr.. 
v.o.) : Utopie, S* (43-26-84-85) ; Lucar- 
nalra, 6* (45-44-5734J. 

PRETTY WOMAN (A., v.o.) : Elysées 
Lincoln, 8* (43-59-36-14) ; v.f. : Les 
Montpamos, 14* (43-27-5237). 

LA REINE BLANCHE (Fr.) : George V. 
8* (4632-41-46). 

REVENGE (A., v.o.) : Studio des Ursu- 
fines, 5* (43-26-1939) ; v.f. : Paris Oné 
I, lO (47-70-21-71). 

RHAPSODIE EN AOUT (Jap., v.o.) : 
Ciné Beaubourg. 3* (42-71-5236); 
Lucemake. 6* (46-443734). 

RIO NEGRO (Fr.-vénézuéUen. v.o.) : 
Latins, 4* (42-78-4736). 

ROBIN DES BOIS PRINCE DES 
VOLEURS (A., v.o.) : Forum Horizon, 1* 
(4538-5737) ; Gaumont Opéra, 2* (47- 
42-60-33) ; Bretagne, 6* (42-22- 

57- 97) : UGC Odéon, 6* (42-25-10-30) ; 
Pathé Marignan-Concords, 8* (43-59- 

92- 82} ; UGC Normandie, 8* (45-63- 
16-16) ; 14 JuBst Beaugrenefle, 1 5- (45- 
75-79-79) ; UGC Msiflot. 17* (40-68- 
00-16} ; v.f. : Rex, 2* (423633-93) ; 
Bretagne, 6* (42-22-67-97) ; Sakn-U- 
zaro-Pesquier. 8* (4337-35-43) ; Pathé 
Français. 9* (47-70-3338) ; Les Nation, 
12* (43-4334-67) ; UGC Lyon Bastille, 
12* (43-4331-59) ; Fauvette. 13* (47- 
07-5538) ; Gaumont Alésta. 14* (43- 
27-B430) ; Pathé Montparnasse, 14* 
(43-20-1236): Gaumont Convention, 
15* (48-28-42-27) ; Pathé Wepler. 18* 
(45-22-46-01) ; Le Gambetta, 20* (46- 
36-10-96). 

SAILOR ET LULA (■) (BriL, v.o.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (42-71-5236) ; Studio 
Galande, 5* (43-54-72-71). 

SCÈNES DE MÉNAGE DANS UN 
CENTRE COMMERCIAL (A., v.o.) ; 
Cinoches, 6* (4633-1032). 

LE SILENCE DES AGNEAUX (") (A., 
v.o.) ; Gaumont Opéra, 2* (47-42- 
6033); UGC Triomphe. 8* (45-74- 

93- 50) ; Bienvenûe Montparnasse. 15* 
(45-44-2532) ; Studio 28. 18* (4636- 
3637). 

SIMPLE MORTEL (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1* (42-33-42-26) ; Pathé Mari- 
gnan-Concorde, 8* (43-53-92-82) ; 
Pathé Français. 9* (47-70-3338) ; Fau- 
vette. 13* (4737-55-88) ; Gaumont 
Alé&ta, 14* (43-27-84*50) ; Pathé Mont- 
parnasse. 14* (43-20-1236) ; Gaumont 
Convention, 15* (48-28-42-27) ; Pathé 
Waplar U, 16- (45-22-47-94). 

STRADA BLUES (lt„ v.o.) : 14 Juillet 
Odéon, 6* (43-25-59-83). 

THELMA ET LOUISE (A.. v.O.| : Forum 
Orient Express, 1* (42-33-42*26) ; 


George V, 8* (4532-41-46) ; UGC Biar- 
ritz, 8* (45-62-20-40) 

LES TORTUES NINJA II (A., v.f ) : 
Paramount Opéra, 9* (47-42-56-31) ; 
Saint-Lambert, 15* (45-32-9138). 
TOTO LE HÉROS (Bd. -Fr. -AU.) : Gau- 
mont Les Halles, 1* (40-26-12-12) ; 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59- 
1938) ; Gaumont Parnasse, 14* [43-35* 
30-40). 

37*2 LE MATIN f) (Fr.) : Forum Orient 
Express, 1* |42-33-42-26) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (43-59-1938) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (43-35-30-40). 

UN DIEU REBELLE (Fr.-All.-Suis.-Sov.) : 
Lucamaire, 6* (45-44-57-34). 

UN THÉ AU SAHARA (Brit., v.o.) : 
Lucemaire. 6* (45-44-57-34). 

UN TYPE BIEN (Fr.-Bei.) ; Saîm-André- 
des-Arts I, 6* (43-26-48-18). 

UNE ÉPOQUE FORMIDABLE... Fr.) : 
George V, 8* (45-62-41-46); Pathé 
Français, 9* (47-70-3338) ; Gaumont 
Alésta, 14* (43-27-84-50) ; Pathé Mont- 
parnasse, 14* (43-20-1236). 

LA VALSE DES PIGEONS Fr.) : Epée 
de Bois. 5* (43-37-57-47) ; Studio 
Galande. 5* (43-54-72-71). 

LA VIE DES MORTS (Fr.) : Utopia. 5* 
(43-26-8435). 

US SÉANCES SPÉCIALES 


AUJOURD'HUI PEUT-ÊTRE... (Fr.) : 
Lucemaire. 6* (45-44-57-34) 14 h. 
BAGDAD CAFÉ (A., v.o.) ; Sarni-Lam- 
bert, 15* (45-32-9138) 19 h. 

.BRAZIL (BriL. v.o.) ; Studio Galande, 5* 
(43-54-72-71) 16 h. 

CHAMBRE AVEC VUE... (Brit.. v.o.) : 
Saint-Lambert, 15* (45-32-9138) 19 h. 
UE CHATEAU DE MA MÈRE (Fr.) ; Stu- 
dio dea Ursulines. 5* (43-26-1939) 

16 h. 

DUNE (A., v.o.) ; Grand Pavois, 15* (46- 
54-46-85) 17 h 45. 

EUROPA EUROPA (Fr.-AÏ., v.o.) : Den- 
fen. 14* (43-21-4131) 17 h 20. 
EXCAUBUR (A., v.o.) : Saint-Lambert, 
15* (45-323138) 21 h. 

L'EXPÉRIENCE INTERDITE (A., v.o.) : 
Grand Pavois, 1 5* (4534-46-86) 22 h. 
FANTASIA (A.) : Saint-Lambert, 15* 
(45-32-9138) 17 h. 

LA GLOIRE DE MON PÈRE (Fr.) : Stu- 
dio des Ursulines, 5* (43-26-1939) 

14 h. 

HÛT SPOT (A., v.o.) : Epée da Bais, 5* 
(43-37-57-47) 22 h 
IN BED WITH MADONNA (A., v.o.) : 
Grand Pavois, 15* (46-54-46-85' 

15 h 30. 

INDIA SONG (Fr.) : RépubHc Cinémas. 
11* (48*06*6 1*33) 17 h. 

LA LECTRICE Fr.) : Studio Galande, 5* 
(4334-72-71) 18 h 20. 

LETTRES D'AMOUR EN SOMAUE 
(Fr.) : Images . d'ailleurs, 5* (45-87- 
1839) 20 h. 

USTEN UP THE LIVES OF QUINCY 
JONES (A., v.o.) : Images d'atileurs, 5* 
(4537-1839) 22 h. 

LOUTA (BriL, v.o.) : Républic Cinémas. 
11* (48363133) 21 h 10. 

MACBETH (Brit.. v.o.) : Studio des 
Ursulines, 5* (43-26-1939) 21 h 50. 
MAMAN, J'AI RATÉ L'AVION (A., 
v.f.) : Saint-Lambert, 15* (45-323138) 

17 h. 

MILLER'S CROSSING (A.. v.o.) : Salm- 
Lamben. 15* (45-32-9138) 21 h. 

LE MIROIR (Sav., v.o.) : Denfert, 14* 
(43-21-4131) 19 h 20. 

LA MORT EN CE JARDIN (Fr.-Mex.) ; 
Latine. 4* (42-78-47-86) 14 h. 16 h. 

18 h, 20 h, 22 h. 

NOLA QARUNG N'EN FAIT QU'A SA 
TÈTE (A., v.o.) : Images d'ailleurs, 5* 
(4537-1839) 18 h. 

LE PETIT DINOSAURE ET LA VALLÉE 
DES MERVEILLES (A., v.f.) ; Club Gau- 
mont (Pubitcis Matignon), 8* (43-59- 
31-97) 14 h 30, 16 h 10. 

LE PREMIER EMPEREUR (Can.-CMn.) ; 
La Géoda, 19* (4035-8030) 14 h, 
15 h, 16 h, 17 h. 18 h. 19 h, 20 h, 

21 h. 22 h. 

LA PREMIÈRE FOLIE DE WOODY 
ALLEN (A., v.o.) : Epée do Bois, 5* (43- 
37-57-47) 22 h. 

SALAAM BOMBAY I (Indo-Fr.. v.o.) : 
Images d'aiNeurs. 5* (45-B7-1839) 
18 h. 

LA SOIF DU MAL (A., v.o.) : Action 
Ecoles, 5* (43-25-7237) 14 h 10. 
18 h 10, 18 h 10, 20 h 10. 22 h 10. 
ETRANGER THAN PARADISE (A.- 
All.. v.o.) : Utopia, 5* (43-26-84-65) 

22 h 10. 

THE ROCKY HORROR PICTURE 
SHOW (*) (A., v.o.) : Studio Gatande, 5* 
(43-54-72-71) 22 h 30, Oh 10. 

TINTIN ET LE LAC AUX REQUINS 
Fr.-Bel.) ; Saint -Lambert. 15* 145-32- 
9138) 15 h. 

TOMBE LES FILLES ET TAIS-TOI (A.. 
v.o.) : 14 Juillet Parnasse, 6* (43-26- 

58-00] 14 h 05, 16 h 05. 18 h 05. 
20 h 05. 22 h 05. 

UN COEUR QUI BAT (Fr.) : Studio des 
Ursulines. 5* (43-26-19391 20 h. 
VOYAGE SUR JUPITER (Can.) : 
Cinaxe. 19* (42393430) 21 h 40. 

US GRANDES REPRISES 

A BOUT DE SOUFFLE Fr.) : Les Trois 
LuxerrAourg. 6* (46-33-97-77). i 

ARIANE (A., v.o.) : Action Christine. 6* 
(43-29-11-30). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARD (A., v.o.) ; Forum Orient 
Express. 1* (42-33-42-26) ; Pathé Hau- 
tefeuifle, 6* (4633-7938). 

EASY RIDER (A., v.o.) ; Cinoches, 6- 
(46-33-10-821. 

FANTASIA (A.) : Cinoches, 6* (46-33- 
1032). 

GLORIA (A., v.o.) : Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (46-33-97-77) ; Les Trois Bal- 
zac. 8* (453M03Q). 

LADY FOR A DAY (A. v.o.) : 14 Judlel 
Parnasse. 6* (43-26*5830). 


THÉÂTRES 

BOBINO (43-27-75-75). Festival du 
rira : 21 h. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). Thé 
é ta menthe ou T’as citron ; 22 h. 
COMÉDIE CAUMARTIN (47-42- 
43-41). La PUa du soleil : 20 h 30. 
COMÉDIE DE PARIS (423130*11). 
Voltaire's Folies : 21 h. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGUSE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31) 
Rahab : 18 h 30. Le Tartuffe ; 20 h 30. 
EDGAR (43-20-85-11). Les Faux 
Jetons ; 20 h 15. Les Babas cadres : 
22 h. 

ESPACE MARAIS (4834-91-55). Le 
Mariage de Figaro : 18 h 45. La 
Mouette ; 21 h. 

FONTAINE (48-74-7440). Le Clan des 
veuves : 20 h 45. 

GAITÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
16-18). Voltaire-Rousseau ; 20 h 45. 
GRAND THÉÂTRE D'EDGAR (43-20- 
9039). Grand-pàre Schiomo : 20 h 15. 
GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 
8831). Remue-ménage : 19 h. Pedro et 
le Capitaine ; 20 h 20. Sans titra : 
22 h 15. 

HALLE SAINT-PIERRE (42-58-74-12). 
Les Origines de l’homme : 15 h. 
HÉBERTOT (4337-23-23). La Contre- 
basse ; 21 h. 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Canta- 
trice chauve : 19 h 30. La Leçon : 
20 h 30. 


LA BRUYÈRE (46-74-76-99). Cuisine et 
Dépendance : 21 h. 

LE FUNAMBULE THÊATRE-RESTAU- 
RANT (42-233633). La Voix humaine : 
20 h 30. 

LUCERNAJRE FORUM (45-44-57-34). 
Petite salle. Poèmes voyous : 20 h 15. 
Théâtre noir. La Petit Prince : 18 h 45. 
Les Egarements du coaur et de l'esprit ; 
20 h 30. Huis clos : 21 h 45. Théâtre 
ouge. Ouende : 18 h 30. Lâ Ronde ; 
20 h. Onde Vania ; 21 h 30. 
MADELEINE (42353739). N'écoutez 
pas Mesdames : 21 h. 

MARIE STUART (4538-17-80). His- 
toire d'ouvreuses : 20 h 30. 
MICHODIËRE (47-42-95-23). Tromper 
n’est pas jouer : 21 h. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Les 
Jumeaux ; 20 h 30. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (4232-27-17). Jean-Marie 
Bigard : 20 h 30. 

PALAIS DES GLACES (PETIT 
PALAIS) (4833-11-36). Chantai Lades- 
sou ; 20 h 30. 

ROSEAU-THÊATRE (42-71-30-20). 
Quand on n'a que l'amour : 20 h 30. 
SPLENDID SAINT-MARTIN (4238- 
21-93). Un couple au Splendid : 
20 h 30. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (4636- 
10-17). 1969. guerres privées : 
20 h 30. J’accuse le choc : 22 h. 


SPECTACLES NOUVEAUX 


(Les /ours de première 
et de relâche sont indiqués 
entre parenthèses^ 

CEUX D'LA NUIT. Au 8ec Fin (42- 
96-29-35) (dim.. tan.) 19 h (4). 

LE CLAN DES VEUVES. Fontaine 
(48-74-74-40) (dim. soir, lun.) 

20 h 45. Sam. at dim. 15 h 30 (4). 
FAUX REVEUR FOREVER. Au Bec 
Fin (42-96-29-35) (dim.) 22 h (4)- 
VOLTAiRE- ROUSSEAU. Galfé- 
Momparnasse (43-22-16-18) (dim. 
soir, tan.) 20 h 45 ; sam. 17 h 30 ; 
dim. 15 h (4). 

LE. MÉMORIAL DE SAINTE- 
HÉLÈNE. Saint-Denis. Théâtre 
Gérard PMIipe (42-4330-59) 20 h 45 
(5). 

CUISINE ET DÉPENDANCE. La 
Bruyère (48-74-76-99) (dim. soir, km) 

21 h ; dim. 15 h (6). 

DARUNG CHÉRIE. Michel (4235- 
35-02) (dim. soir, lun.) 2 1 h, sam. 
17 h 30 et 21 h 15 ; dim. 15 h 30 
(10). 

ESCURIAL Roseau-Théâtre (42-71- 
30-20) (dim. soir, tan.) 18 h 30 ; dim. 


15 h (10). 

L'ÉTÉ. Théâtre National de la Colline 
(4336-4330) (dim. soir, lun.) 21 h ; 
dim. 16 h (10). 

CALAMITY JANE. Montparnasse 
(43-22-77-74) (dim. soir, tan.) 21 h ; 
sam. 17 h 30 ; dim. 15 h 30 (10). 
COLÈRE ET TENDRESSE. Petit- 
Montpamasse (43-22-77-74) (dim. 
soir, lun.) 21 h ; dm. 15 h 30 (10). 
LE GRAND CÉRÉMONIAL Théâtre 
du Tambour-Royal (48-06-72-34) 
[dim. soir, lun.) 21 h ; dim. 15 h (10). 
LES LARMES AMÈRES DE PETRA 
VON KANT. Le Funambule Théâtre- 
Restaurant (42-23-8833) (dim. soir, 
lun.) 21 h ; dim. 15 h (10). 
MARIE-PIERRE CASEY. Déjazet 
(TLP) (42-74-20-50) (dim. soir, lun.) 
20 h 30; dim. 15 h 30 (10). 
RICHARD II. Atelier (46-06-49-24) 
(dim. soir, lun.) 20 h 45 ; samedi, 
dimanche 16 h 30 (10). 

VOYAGE DANS LA LUNE, d’après 
Cyrano de Bergerac. Théâtre de la 
Main-d'Or. Belle de Mai (48-05- 
67-89) (dim. soir, lun.) 2 1 h ; dim. 
17 h (10). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 7 SEPTEMBRE 

« Académie française et Institut ». 

10 h 30. 23. quai de Conti (M.-C. 
Lasntaf). 

■ Les passages marchands du 
19* siècle, une promenade hors de 
ce temps ». 10 h 30, 4. rue du Fau- 
bourg-Montmartre Fans autrefois). 

• L’Opéra de Garnier • cathédrale 
mondaine » du second Empire >, 

11 h, dans l’entrée (C. Merle). 

• L'Opéra Bastille. Visite inté- 
grale ». 1 1 h, au pied du grand esca- 
lier (M. Hager). 

• Atelier d’artistes, jardins et curio- 
sités de Montparnasse ». 11 h. 
14 h 45 et 17 h, métro Vavin 
(Connaissance d’ici et d'ailleurs). 

« La basilique de Seinr-Denis si les 
tombeaux des rois », 14 h 15, sortis 
métro S» ru -Dents-Basilique (D. Bou- 
chard). 

« De la place des Victoires eu 
Palais-Royal ». 14 h 30, 99, rue 
Réaumur (Paris pittoresque et inso- 
lite}. 

< La montagne Sainte-Geneviève », 
14 h 30, égflse Saint-Juflen-ie-Pauvre 
(Sauvegarde du Paris historique). 

« Promenade insolite dans ta quar- 
tier chinois ». 14 h 30, métro Porte- 
de-Choisy (M. Pohyer). 

c La Louvre, du donjon è la pyra- 
mide. et tas appartements royaux », 

14 h 30, 2, place du Palais-Royal, 
devant ta Louvre des Antiquaires 
(Connaissance de Paris). 

« La VflJette : un pare urbain du 
XXI* stade ». 14 h 45, métro Porte- 
de-Pantin. sortie pare de La Vifietta 
(Paris et son histoire). 

« Le Front de Seine, quartier pié- 
tonnier du XX* «delà », 15 h, sortie 
du RER. station Javel. 

« Les salons de la chambre de 
commerce et d'industrie â l’hûtel 
Potocki », 15 h, 27, avenue de Frtad 
land (Monuments historiques). 

t L'Opéra Garnier », 1 5 h, en haut 
des marches, â gauche (Tourisme 
cuitureQ. 

« LHe de ta Cité, des origines da 
Paris aux travaux d'Haussmann », 

15 h, 2. rue d’Areota Faits autre- 
fois). 

« L'étrange quartier do Sainx-Sul- 
plce », 1 5 h, sortie métro Saint-Sul- 
pica (Résurrection du passé). 

a Le Moufln d’Ivry », 15 h, entrée 
du Moulin, me Barbés, à tory [Asso- 
ciation des amis du Moulin. 
Tél. : 46-70-15-71). 

• Le nouveau Bercy », 15 h, métro 
Bercy, sortie prindpae (Approche de 
l'art). 

<t Saint-Denis : la Maison d’éduca- 
tion de ta Légion d’honneur», 16 h, 
è rentrée (Office de tourisme). 

DIMANCHE 8 SEPTEMBRE 

s La Seine et ses vœux ponts, tas 
nauies. la bateHerié s. 10 h 30, place 
du Châtelet, devant ta fontaine (Paris 
autrefois}. 

« Académie française et Institut ». 
10 h 30, 23, quai da Conti (Paris et 
son histoire). 

« Les salons du ministère de la 
marine > (limité à 30 personnes), 
10 h 30. 2, rue Royale (M. Hager). 

c Une heure au Père-Lachaise ». 


1 1 h et 15 h, porte principale, boule- 
vard de Ménilmontant (V. de Lan- 
gtade). 

r L’Opéra, centre de ta vie mon- 
daine de le fin du XIX* siède. Garnier 
et le style Napoléon III ». 11 h et 
14 h 45. devant l’entrée, à droite 
(Connaissance d’ici et d’aiBeurs). 

» Le quartier du Temple, le Carreau 
et ta marché des Enfants-Rouges ». 
11 h 30, sortie métro Temple. 

• L’ancienne abbaye de Saint-Mar- 
tin-des-Champs et son réfectoire » 
(limité b 30 personnes), 1 5 h, 
292, rue Saint-Martin (Monuments 
historiques). 

r Ou canal Saint-Martin â la 
rotonde de La Villette en passant par 
l'hôpital Saint-Louis », 14 h 30. 
square Frédéric-Lemaître, statue 
(Sauvegarde du Paria historique). 

> La Conciergerie, la Sainte-Cha- 
pelle et l'histoire de la Cité ». 
14 h 30, 1, quai de l'Horloge 
(Connaissance de Paris). 

> La basilique de Saint-Denis », 

14 h 30. à I entrés (Office de tou- 
risme). 

« Les salons du ministère de ta 
marine et ta place Louis-XV » (cane 
d’identité), 15 h, 2. rue Royale 
(D. Bouchard). 

r L’Hdtel-Dieu et la médecine 
autrefois », 15 h, entrée Hôtel-Dieu, 
côté parvis da Notre-Dame (Paris 
autrefois). 

r Le Musée Camondo », 15 h, 
63, me de Monceau (Tourisme cultu- 
rel). 

« Vieux quartiers de ITe de ta Cité, 
de la place Dauphine à l'endos du 
cloître Notre-Dame », 15 h, Pont- 
Neuf, statue d'Henri- IV F- Romann). 

c Académie française et Institut », 

15 h. 23, quai de Conti (M. Pohyer). 

r Académie française et Institut ». 

15 h, 23, quai de Conti (C. Merle). 

r La place des Victoires et son 
vieux quartier», 15 h, sortie métro 
Louvre (Résurrection du passé). 

r Moulin, parc et dié ouvrière de 
la chocolaterie Monter », 15 h, hall 
RER A. Noisiel (An et Histoire). 

r Le cimetière de Picpus. Evocation 
de la Terreur ». 16 h, 35, rue de 
Picpus (par ta conservateur du cime- 
tière). 

CONFÉRENCES 


SAMEDI 7 SEPTEMBRE 

Centre associatif Mesnil-Saint- 
Didier (grande salle). 25, me Mesnil, 
15 h : s La route de la soie (1" par- 
tie) ; l'incroyable histoire de Zhang 
Qian », par C. Bourzai (Le Cavalier 
bleu). 


DIMANCHE 8 SEPTEMBRE 

1, rue des Prouvâmes, 15 : 
< Voyance et libre-arbitre sont-ils 
compatibles 7 ». par B. de Roy bon ; 
« Que penser du apintisme 7 », par 
Natya (Conférences Natya). 

Usic, 18, rua de Varanne, 15 h : 
k La guérison spirituelle b, par Y. Le 
Guennic, avec des expériences en 
salle (Cercle Nina Carlo). 
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ÉCONOMIE 


Le débat sur l’extension des services financiers du réseau postal 


Un choix 
embarrassant 

Le gouvernement 3 longtemps 
tardé à transmettre au 
Parlement le rapport demandé à 
M. Ullmo sur l'extension des 
services financiers de La Poste 
à de nouveaux crédits : ce 
rapport aurait dû Être déposé 
avant la fin de ta session 
parlementaire de printemps. Ce 
retard, le fait que le 
gouvernement n'y ait cependant 
ajouté ni commentaire ni mise 
en perspective, et n'ait même 
pas encore fixé les conditions 
du débat parlementaire prévu 
sur le sujet, traduit l'embarras 
des pouvoirs publics. 

Cette hésitation a des causes 
bien connues : le désaccord à 
l'intérieur du gouvernement et 
de l'administration sur la 
question, notamment entre le 
ministère des PTT, d’un côté - 
même si celui-ci ne partage pas 
totalement les revendications 
des dirigeants du nouvel 
établissement public - et. de 
T autre, le ministère de 
l'économie et les puissants 
services du Trésor et du 
budget. Ce n'est un mystère 
pour personne que Bercy n’a 
accepté qu'avec réticence 
l'autonomie de La Poste, et voit 
d'un mauvais œil une extension 
de celle-ci, qui pourrait 
embarrasser les banques et en 
tout cas les hérisse. 

La question posée est 
incontestablement difficile à 
trancher. Comme Je fait 
remarquer M. Ullmo. c’est 
Y * intérêt général» qui doit 
guider le choix, et pas 
seulement celui de La Poste : il 
faut tenir compte des effets 
sociaux (du côté des banques, 
qui ne s'en inquiétaient guère 
jusque-là. on évoque des 
risques de « surendettement t) 
comme des répercussions 
possibles sur les établissements 
de crédit et trouver un 
compromis entre les intérêts 
des uns et des autres. Pour La 
Poste elle-même, à court terme, 
la définition du « contrat de 
Plan», qui larde aussi en raison 
de désaccords au sein du 


Le rapport Ullmo juge 
la distribution de prêts 


L'extension des services 
financiers de La Posta, souhai- 
tée à la fois par les dirigeants 
du nouvel établissement et par 
nombre de parlementaires, 
apparaît pour le moins inoppor- 
tune : telle est la conclusion du 
rapport rédigé par M. Yves 
Ullmo, secrétaire général du 
Conseil national du crédit, à la 
demande du gouvernement et 
que celui-ci vient de remettre au 
Parlement. Mais ce sont surtout 
les effets « négatifs n de cette 
extension sur les banques et 
son apport restreint à l’aména- 
gement des campagnes et aux 
dépenses des bureaux de poste 
ruraux qui motivent ces conclu- 
sions. 

L'extension de l’activité des ser- 
vices financiers de La Poste à la 
distribution de nouveaux crédits 
(sans épargne préalable) se heurte 
d'abord, selon M. Yves Ullmo, à 
des obstacles techniques. Dans le 


statut actuel de l'établissement, elle 
serait difficile «dons des conditions 
respectant pleinement l'égalité des 
règles Je concurrence», moins pour 
des raisons intrinsèques (I) ou en 
raison du statut du perso nneL que 
par l’absence d’une comptabilité 
analytique permettant d’individuali- 
ser les coûts des differents services 
financiers. Même si La Poste est 
sur ce point plutôt en avance sur 
les établissements de crédit et si 
«dans les pays où des banques pos- 
tales ont été créées, aucune procé- 
dure assurant la transparence des 
coûts n'a été prévue». Les méca- 
nismes à mettre en place seraient 
lourds et coûteux, pour un bénéfice 
modeste. 

La création d’une filiale soumise 
à la loi bancaire pour «produire des 
crédits ». de son côté, exigerait des 
fonds propres en proportion des 
activités futures. Le partenariat avec 
un ou plusieurs établissements 
financiers rend nécessaire un appel 
d'offres (qui n’est pas légalement 
obligatoire) sans éliminer complète- 
ment les risques de «dumping». La 
formule de (a <r banque postale ». 
isolant les services financiers de 


r activité courrier, comme en Alle- 
magne, en Grande-Bretagne, aux 
Pays-Bas ou en Espagne, aurair 
peut-être les préférences de 
M. Ullmo, mais die n’a pas été 
retenue par le législateur. 

Au demeurant, La Poste a-t-elle 
besoin de distribuer des prêts pour 
fidéliser sa clientèle et assurer le 
maintien de ses parts de marché? 
Cette clientèle vieillit, et la part de 
La Poste chez les 25-34 ans et sur- 
tout chez les 45-54 ans baisse, 
reconnaît M. Ullmo. Mais ces 
pertes ne sont pas dramatiques: ri 
le montant global des comptes chè- 
ques postaux (CCP) stagne, leur 
□ombre augmente. La chute des 
parts de marché pour l’épargne pro- 
vient surtout du livret A, la Poste 
se montrant « compétitive v sur d’au- 
tres produits, quoique surtout sur 
l’épargne-logement, ses perfor- 
mances étant faibles sur le PEP et 
les OPCVM. 

D’autre part, selon le rapport, 
l’absence de distribution de crédits, 
si elle constitue «un handicap pour 
la fidélisation de la clientèle», n'est 
pas l’élément principal et l’extension 
des crédits ne suffirait pas à 


inopportune 
par La Poste 


empêcher les abandons. Choisis 
avant tout par « commodité » 
(horaires, proximité), les CCP sont 
ab a ndonné* plus, selon M. Ullmo, 
pour des raisons d'accueil (l’attente 
aux guichets, notamment) : le 
besoin de crédit est souvent dté par 
les jeunes, mais la clientèle la plus 
fragile est celle des « actifs proches 
de la retraite », « demandeurs de 
produits et de conseils financiers ». 

Surcapacité 

bancaire 

La distribution do crédit, notam- 
ment en zone rurale, ne répond pas 
davantage à une « mission de service 
public ». compte tenu de la densité 
du réseau bancaire actoel : «Il 
n’exisie pas de droit à la proximité 
du réseau bancaire et encore moins 
de droit au crédit» La Poste n'a 
pas pour mission de .« permettre 
l'accès le moins cher possible aux 
produits financiers » ni <T« améliorer 
les conditions de la concurrence en 
matière de crédit en zone rurale » : 
die n’est pas en état de faire mieux 
que les banques. EBe n’y couvrirait 
même pas ses charges : «Le crédit 


ne permettra pas de rentabiliser le 
réseau en milieu rural. ** Cest plutôt 
en participant à l’alimentation des 
fonds du Trésor par les CCP et de 
la Caisse des dépôts pour le finan- 
cement du kxasmeat social qu’elle 
contribue à « l intérêt général» . 

En revanche, l’entrée de La Poste 
sur « les marchés du crédit à la 
consommation et du crédit à l’habi- 
tat. particulièrement concurrentiels». 
risque de provoquer «des déplace- 
ments importants de parts de mâ- 
ché». de Tordre de 2 % sur tes pre- 
miers, de 3 % sur les crédits 
immobiliers — en dépit des insuffi- 
sances de rétablissement. Dans le 
contexte actuel de «surcapacité» 
bancaire, cela pourrait réduire, à 
terme, de 5 % la marge globale des 
banques, dont les conditions d’ex- 
ploitation se sont déjà dégradées: 
ks banques, qui rationalisent déjà 
leurs implantations et réduisent en 
douceur leurs effectifs, pourraient 
être amenées à des « ùeenciements ». 

G. H. 


(1) La Poste subit même des 
•contraintes exorbitantes » dn Eût qu’efc 
dépose le montant total des CCP et de 
sa Caisse d'épargne au Trésor on i la 
Caisse des dépôts. 


Voulant apprécier les futurs rapports entre le « centre » et les Républiques 

M. Pierre Bérégovoy en visite en Union soviétique 


Au cours du voyage qu'il effectue en cette fin de 
semaine à Moscou et Kiev, M. Pierre Bérégovoy devait 
rencontrer M. Mikhaïl Gorbatchev et probablement 
M. Boris Eltsine. Des entretiens sont aussi prévus avec 
M. Silaev, premier ministre de la République de Russie, 
M. Evgueni Sabourov. ministre russe de l'économie, 
l'économiste Gregori lavlinski, qui conseille M. Eltsine et 
prépare un plan d'intégration de l'Union soviétique aux 
échanges mondiaux. Toujours à Moscou, M. Bérégovoy 
rencontrera M. Arkadi Volski. membre de la commission 
économique constituée le 24 août et une trentaine de 


dirigeants d'entreprise. Samedi 7 septembre, un mitre- 
tien est prévu à Kiev avec le président de la République 
d'Ukraine, M. Leonid Kravtchouk, puis son premier 
ministre, M. Vrtold Fokin. 

M. Bérégovoy veut se rendre compte sur place de 
l'ampleur des problèmes. M. Gorbatchev a réitéré, te 
4 septembre en recevant M. Jacques Chirac, sa 
demande à l'Occident d'une aide massive, de l'ordre de 
100 milliards de dollars. Mais en dehors de l'ampleur de 
l’aide demandée, le problème serait de déterminer la 
forme qu'elle prendrait et 1a façon de la fairetransiter : 


par te «centres ou cfirectement aux diverses Républi- 
ques. C'est précisément les futurs rapports du centre et 
de l'Union que le ministre français voudrait mieux 
apprécier, son idée étant qu'il importe d'abord de main- 
tenir ou de réactiver les échanges co mm erciaux à l'Inté- 
rieur de l'Union soviétique et au-delà entre ('Union 
soviétique et ses ancien sateStas devenus indépen- 
dants. D'où l'Idée d'un plan Marshall lancée par 
M. Bérégovoy, dont l'objectif p ri orit ai re serait de. stop- 
per la dégradation des rotations commerciales entre 
pays de TEst r " * 


Le plan Marshall redécouvert 


gouvernement et de 
l'administration et des difficultés 
budgétaires, pèse sans doute 
davantage. 

D’autre part, les options 
possibles pour étendre les 
services financiers de La Poste 
sont diverses et les défenseurs 
du nouvel établissement - du 
côté parlementaire comme du 
côté des syndicats de personnel 
- ne sont pas tous d'accord sur 
ce point. Le choix devrait être 
éclairé par une étude précise 
des apports et des 
conséquences de chaque 
option, pour La Poste et les 
banques, selon la nature des 
crédits distribués, les conditions 
et les délais autant que selon 
les formules institutionnelles. Or 
sur ces points, le rapport Ullmo 
laisse largement sur sa faim. 

GUY HERZLICH 


L’aide américaine s’était accompagnée d’une union des paiements proposée aujourd’hui comme modèle 


□ Euro Disney crée son propre 
tour-opérateur. - Euro Disney, le 
premier parc de loisirs européen 
de Walt Disney, qui doit ouvrir 
ses portes le 12 avril 1492 à 
Mame-la-Vallée (Seine-et-Mame), 
a décidé de créer son propre tour- 
opérateur, dénommé Euro Disney 
Vacances, afin de remplir ses 
5 200 chambres d'hôtel et ses 
4E4 bungalows. Pour la première 
année, les objectifs sont modestes : 
20 000 clients (sur 1 1 millions de 
visiteurs prévus). 


Dès les premiers bouleverse- 
ments survenus & l'Est, le plan 
Marshall a servi de référence pour 
«faire progresser ensemble écono- 
mie et démocratie •*. selon l’expres- 
sion de M. Pierre Bérégovoy. Lors 
d'un colloque organisé à Paris 
en mars dernier sur le sujet (1). le 
ministre de l'économie et des 
finances rappelait qu’ «en aidant à 
la reconstruction de l’Europe res- 
ponsables américains et européens 
voulaient consolider la démocratie 
face au communisme *. La politi- 
que est ainsi mêlée à l’économie. 
Comme au lendemain de la 
seconde guerre mondiale. En 1947, 
l’économie européenne est en 
pleine crise. La France. l’Italie et 
les Pays-Bas ont de tels déficits de 
leurs paiements extérieurs qu’ils ne 
peuvent plus régler les matières 
premières et les machines qui leur 
sont nécessaires. Depuis 1945, 
l'Amérique a déjà versé des aides : 
crédits-bail, prêts, dons de Liberty- 
ships ... Mais celles-ci sont désor- 
données et accordées sous de 
sévères conditions. Les Européens 
doivent les mendier une à une. 

Les Américains craignent un 
effondrement économique dont se 
nourrirait le communisme. Ils ont 
la hantise d'une chute des échanges 
commerciaux intra-européens qui a 
été parmi les origines du deuxième 
conflit mondial. Le décloisonne- 
ment des marchés et le libéralisme 
seront facteurs de paix. Enfin, les 
Etats-Unis redoutent l'effondrement 
de leur principal débouché. Toutes 


ces raisons poussent l'Amérique à 
offrir son assistance pour la recons- 
truction matérielle et le redresse- 
ment financier de l’Europe. 

Le 5 juin 1947, dans un discours 
prononcé à Harvard, le général 
George Catictt Marshall, secrétaire 
d’Etat du président Truman, lance 
un appel & tous les pays européens, 
y compris communistes. Quelques 
jours plus tard. Molotov, le minis- 
tre des affaires étrangères soviéti- 
que, répond par la négative, esti- 
mant que le plan Marshall impose 
de céder une part de la souverai- 
neté nationale. L’URSS entraîne les 
pays de l'Est dans son refus. 


A l'Ouest, seize pays acceptent 
'Allemagne fédérale les rejoindra 
après sa création en 1949. Tous ces 


pays se regroupent dans le Comité 
européen pour la coopération éco- 
nomique (CECE), qui deviendra 
l’Organisation européenne pour la 
coopération européenne (OECE), 
l'organisme chargé de distribuer les 
aides. Les partis communistes euro- 
péens prennent le relais des criti- 
ques soviétiques devenues viru- 
lentes. Ce sera un des prétextes 
qu'ils mettront en avant en France 
et en Italie, pour quitter le gouver- 
nement 

En avril 1948, ies Etats-Unis 
votent le premier versement de 
VEuropean Recovery Program, nom 
officiel du plan Marshall. L’objectif 
est de favoriser le redémarrage de 
la production, de rétablir la stabi- 
lité financière dans des pays en 
banqueroute, d’aider & l'expansion 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


►ras 



Comptes de l’exercice clos le 28.03.1991 
Actif net au 2S.03.1991 : F 358.722.412 

Taux actuariel du 30.03.1990 au 28.03.1991 : 
+ 8.52 % 

Performance du 28.12.1990 au 27X18.1991 : 

+ 9,61 % annualisés 

Dividende : F 448. 1 5 assorti d'un impôt 
neg paye au Trésor de F 5.91, soit un revenu 
gobai rte F 454.06 mis en paiement 
le 31 jggj 


Le Président Monsieur Pierre LATROBE a déclaré : 

En dépit de la lorle volatilité des marchés, MONECIC Sicav 
Court Terme régulière a pu bénéficier en fin d'exercice 
de la meilleure orientation des taux d'intérëis. 

La faiblesse de la conjoncture economique française 
dans un contexte d'inflation maîtrisée devrait permettre dans 
les prochains mois une amelioration des marchés obligataires 
dont MONECIC ne pourrait que profiter. 

AGO du 31 -07-1991 _ 
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GROUPE CIC 


du commerce extérieur et de 
contribuer à unir économiquement 
les Européens. 

Le plan va s'étaler de 1948 à 
1951. II permettra foctroi d’envi- 
ron 13 milliards de dollars d’aide, 
ce qui équivaut à 65 milliards de 
dollars de 1989, une somme repré- 
sentant tout de même 1,2% du 
PNB américain sur les quatre 
années. Sur cette même base de 
calcul, la CEE devrait verser 
actuellement une aide annuelle de 
50 milliards de dollars h FEst (y 
compris à l'URSS). Pour les béné- 
ficiaires, raide a représenté 2 % du 
PNB. Mais il s'agit d’une 
moyenne : sur [a seule année 
s’écoulant de juillet 1948 & juin 
1949, le plan a représenté 6,5 % du 
revenu national en France, 2,9 % 
en Allemagne, 1 0 f 8 % aux Pays-Bas 
et 14% en Autriche. 

Eliminatio n 

des déficits 

Concrètement, chaque pays 
devait créditer un fonds dans sa 
propre monnaie, en contrepartie de 
l’aide reçue. Ce furent en général 
des allocations, mais il y eut aussi 

Q uelques prêts à très bas taux 
'intérêt. Un organisme américain 
(l'Administration pour la coopéra- 
tion européenne ou ACE) devait 
approuver l'orientation de ces 
fonds. Droit de regard refusé par 
Moscou. 

Quels ont été les effets du plan 
Marshall? L 'unanimité s'était faite 
.jusqu’ici pour considérer que le 
plan avait évité l'effondrement éco- 
nomique de nombreux pays de 
l’Europe de l’Ouest 11 a arrimé 
l'Allemagne dans le bloc libéral et 
a évité, dans le difficile contexte de 
1948, une explosion des conflits 
sociaux. Aujourd’hui, pourtant cer- 
tains historiens remettent en cause 
une partie de ce qu’ils dénomment 
«thèse officielle». 

Pour ses partisans, le plan 
Marshall est parvenu à ses objectifs 
de stimulation de la production. 
Trente années de croissance ont 
ainsi été amorcées en même temps 
que l’inflation était endiguée. La 
libération des importations a fut 
disparaître les pénuries, les mon- 
naies se sont consolidées. Ces his- 
toriens font valoir que le système 
de paiements créé en 1950 
(T U ni on européenne de paiements 
ou UEP) a permis d'éliminer les 


déficits extérieurs amenant une sta- 
bilisation (tes taux de change, cela 
au prix d’une injection minime de 
liquidités. 

L’UEP est tris certainement 
l’une des réussites les moins 
contestables du plan MarshaO. A 
l’époque, les pays européens 
avaient à faire face aux déficits 
énormes qu’ils entretenaient les uns 
vis-à-vis des autres (4,4 milliards 
de dollars sur deux ans, dont un 
quart seulement avait pu être 
soldé). Le commerce intra-européen 
menaçait de s’effondrer. Le méca- 
nisme de FUEP devait permettre 
de remplacer tes déficits bilateraux 
par un système de compensation 
multilatérale: ce que A doit & B 
qui doit à C peut are payé directe- 
ment par A à C Pendant l’année 
qui suivit la naissance de FUEP, 
les deux tiers du montant des défi- 
cits bilateraux furent soldés grâce 
au nouveau mécanisme. Le tiers 
restant te fut par des aides avant 
d’être complètement effacé par un 
réajustement monétaire de toute 
façon inéluctable. L’UEP permit 

? ue se développent les échanges à 
intérieur de r Europe, enoouragant 
la libéralisation du com m erce exté- 



transition sans heurts vers la 
convertibilité externe des monnaies, 
qui deviendra effective en 1958. 
Certains économistes, et M. Béré- 
govoy avec eux, tirent maintenant 
argument de ce succès pour prôner 
la création d’une union est-euro- 
péenne de paiements.' 

Critiques 

contre Uatiantisme 

En France, il est admis que le 
plan Marshall a eu une innuence 
positive. Jean Monnet en a été te 
grand artisan ; on a même dit qu’il 
avait inspiré le général MarshalL 
Toutefois, le colloque de mars a 
montré que les études - parfois 
même les informations - man- 
quaient pour juger. 

On peut tout de même souligner 
que le plan a eu pour effet d’aider 
la France à se doter d’une admi- 
nistration moderne des finances et 
que ceUc-ci a été convertie à la 
nouvelle logique économique de 
l'investissement et de la dépense 
publique. De nombreux hauts fonc- 
tionnaires ont été formés à l'école 


keynésienne du New DeaL Le plan 
MarsbaN a introduit ordre et 
méthode. D’une façon plus géné- 
rale, te pays tout entier a découvert 
les façons de faire américaines, 
même si cela n’alla pas sans vives 
critiques contre l’« atlantisme» . 

On admet aussi que 1e plan a été 
pour tes Européens l’occasion, on 
la raison, d’entamer leur longue 
marche vers la Communauté, en 
allant parfois à l’encontre de l’ad- 
ministration américaine. Après 
l'OECE, puis l’Union européenne 
des paiements (UEP) en 1930, fut 
créée en 1951 la CECA (Commu- 
nauté européenne du chaînon et de 
l’acier), véritable embryon de la 
CEE. ‘ 

Les critiques qui sont faites au 
pian Marshall s’appuient sur la 
conviction qu’il n’a, en réalité, 
guère eu d’effets mesurables (2). La 
croissance économique aurait été 
«facilitée tout au plus » (3): l'ex- 
pansion avait déjà commencé en 
1948, outre-Rhin notamment Le 
plan Marshall aurait même contre- 
carré par la suite les mesures de 
ralentissement rendues nécessaires 
par la lutte contre l’inflation, 
comme en France en 1950. 

Que 1e plan Marshall ait été 1e 
moteur du redressement ou simple- 
ment son accompagnateur, le- débat 
reste ouvert Mais en regard de la 
question posée actuellement - 
faut-il un plan Marshall pour l'Est? 
- certains font remarquer qu'une 
des conditions de la réussite fut à 
l'époque la volonté politique des 
pays européens de s’entendre et de 
commercer, malgré le jeu très per- 
sonnel des Britanniques. Cette 
volonté de constituer un bloc 
existe-t-elle actuellement à l ? Est ? 
Ou bien les pays ex-communistes 
veulent-ils rejoindre au plus vite 
l’Occident chacun pour soi? - 

ÉRIC LE BOUCHER 


(1) Colloque organisé .en mais 1991 
par le ministère de réoooomie et des 
finances et le Comité pour l’histoire éco- 
nomique et financière [La-Nota bleues. 
numéro 530, publiées par le ministère de 
l'économie). 

(2) « L'aide aux pays de l'Est :-les 
leçons dn plan Marshall». Observatoire 
français des conjonctures économiques. 

Numéro 34 de novembre [990, 

(3) «Le plan Marshall». Revue d'éco- 
nomie financière. Numéro 14. Automne 
1990. Le Monde Editions. 
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ECONOMIE 


Selon « lTsine nouvelle » 

Dsmor 

pourrait supprimer 
de 4000 à 5009 emplois 
en 1992 

Selon 1‘ Usine nouvelle, dans son 
numéro du 5 septembre, Usinor- 
Sacüor envisagerait la suppression 
de 4 000 à 5 000 emplois en 1992 
sur un effectif de 66 OOO salariés! 
La direction du groupe sidérurgi- 
que, quant & elle, ne confirme ni 
n'infîime ce chiffre et juge la pré- 
vision prématurée, 

Depuis la fin de la convention 
générale de protection sociale 
(CGPS) en décembre 1990, en 
effet, les plans sociaux de la sidé- 
rurgie sont régis par une nouvelle 
convention, signée avec les organi- 
sations syndicales & la fin de 1990. 
Or celle-ci prévoit que les réduc- 
tions d'effectifs doivent être 
annoncées en décembre prochain 
pour les trois années & venir. D 
avait même été indiqué que, d’ici 
à la fia du siècle, environ 
20000 postes seraient supprimés 
et 10 000 embauches réalisées. 
Compte tenu de la conjoncture et 
de la nécessité d'obtenir 3 % de 
gains de productivité par an, il est 
possible que le tableau de marche 
des réductions d'effectifs soit plus 
rapide que prévu, notamment dans 
les produits longs (Unimétal). Cela 
ne remettrait pas en cause l’appli- 
cation de la convention. 


Une rentrée sociale 
animée 


□ Rédaction d’effectif chez Ato- 
cbem. - La direction du groupe 
chimique Atochem a annoncé, 
jeudi 3 septembre, & l’occasion 
d'une réunion du comité central 
d’entreprise, la suppression de près 
de cinq cents emplois répartis 
dans différents établissements fran- 

? :aïs. La direction dn groupe 
22 200 salariés^ a précisé que le 
plan prévoyait deux tiers des 
départs sous forme de préretraites, 
un tiers provenant de mesures de 
reclassement. Atochem a indiqué 
que ce plan était dicté non pas par 
la conjoncturej mais par les res- 
tructurations industrielles néces- 
saires à la suite, notamment, do 
rachat de la société Orkem en 
1990/” 


Suite de h première page 

Dans les entretiens qu'ils ont 
accordés au Monde, M. Jean Kas- 
par (CFDT) affirme sa détermina- 
tion à «r bousculer » pouvoirs 
publics ou patronat alors que 
M. Marc Blondel (Force ouvrière) 
préconise «une action dure » que 
son organisation envisage sous la 
forme d’une grève générale de 
vingt-quatre heures (1). Si l’idée 
d'une initiative interprofession- 
nelle fait son chemin dans les 
états-majors, la proposition de FO 
est, pour le moment, accueillie 
avec réticence chez les autres 
confédérations, soucieuses de gar- 
der la tête froide et de ne pas 
ff mettre la charrue avant les 
bœufs», selon l’expression de 
M. Guy Le Néouannic (FEN). 

Prudents, les syndicats savent 
d’expérience qu’un mécontente- 
ment diffus n’engendre pas auto- 
matiquement une mobilisation 
significative des salariés. Ils 
n’ignorent pas non plus que la 
mnltïplication de rencontres bilaté- 
rales ne saurait pour autant abolir 
leurs divisions. Toujours isolée, la 
CGT reste dépendante des rap- 
ports de forces internes au Parti 
communiste. Quoi qu'en dise 
M. Louis Vian net - qui devrait 
succéder en janvier prochain à 
M. Henri Krasacki - les événe- 
ments d'URSS lui ont porté un 
coup très rude. 

M, Bérégovoy terne 
sur sa ligne 

Paradoxalement, cette remise en 
cause des grands équilibres inter- 
vient alors que M. Pierre Bérégo- 
voy éprouve les pires difficultés à 
boucler son budget sans provoquer 
un accroissement sensible du défi- 
cit public. Mise à part la levée du 
tabou sur le recours à des privati- 
sations partielles - qui ne choque 
que FO et la CGT - le ministre 
de l'économie est moins que 
jamais disposé A modifier sa ligne 
de conduite et assure que le retour 
de la crbissànbè est en vue. Cepen-^ 


dant, le premier ministre se serait 
volontiers passé de cette offensive 
syndicale d'automne. 

Depuis son installation à l'hôtel 
Matignon, M— Edith Cresson est 
en effet confrontée à une rapide 
montée du chômage. Entre janvier 
et juillet, 233 600 demandeurs 
d'emploi supplémentaires ont été 
recensés. Sur un an, la hausse est 
de 10,4 % et la plupart des sec- 
teurs sont concernés. Dans les pro- 
chains mois, les quelque 70 000 
licenciements programmés dans 
plusieurs grandes entreprises 
(Michelin, Thomson, Bull. 
Citroën) se liront dans les statis- 
tiques. M™ Martine Aubry, minis- 
tre du travail, ne cache pas son 
mécontentement à l'égard des 
entreprises qui «se cantonnent aux 
.préretraites systématiques et au 
chèque de départ ». Elle envisage 
même d'en t x pénaliser financière- 
ment» certaines. 

« Révolutionner ». la lotte 
contre le chômage 

Hormis des dispositions ciblées 
sur les PME il n’y aura pas cet 
automne de «plan emploi» mais 
M"* Aubry est bien décidée à 
tt révolutionne » » la lutte contre le 
chômage. Le crédit-formation indi- 
vidualisé est en cours de réorienta- 
tion, les stages dont l'efficacité ne 
serait pas avérée seront supprimés 
et l'apprentissage devrait être 
relancé. Le ministre souhaite aussi 
développer les emplois de proxi- 
mité liés aux activités de service 
aux particuliers. Des incitations 
fiscales, des réductions de cotisa- 
tions sociales et la prise en charge 
d’une partie de la rémunération 
permettraient, dit-on au ministère 
du travail, de crier quelque 
100 000 emplois de ce type. 

L'aggravation de la situation de 
l'emploi n’est pas non plus sans 
conséquences pour les partenaires 
sociaux, gestionnaires du régime 
d'assurance-chômage. Le 23 sep- 
tembre, ils se rencontreront pour 
trouver les moyens de combler le 
déficit de l’UNEDIC, qui devrait 


EMPLOI 


Le mardi, c’est tout un Monde. 


JlSÉfest 
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Le Monde dn Premier Emploi 
Le Monde des Cadres 

Le Monde de l’Informatique 
Le Monde des Secteurs de Pointe 

Le Monde de la Gestion et des Finances 
Le Monde des Ressources Humaines 
Le Monde des Juristes 
Le Monde de la Fonction Commerciale 


atteindre environ 5.5 milliards de 
francs en 1991 et, selon les évalua- 
tions les plus pessimistes, plus de 
7 milliards l’an prochain. Les syn- 
dicats reconnaissent la nécessité 
d’accroître les contributions (en 
règle générale, l’augmentation est 
partagée à égalité entre la part 
salariale et la pan patronale) mais, 
contrairement au CNPF, ils refu- 
sent d'envisager en priorité des 
économies sur les prestations. 

«Sécu» 
et retraites 

Une fois de plus, l'automne est 
morose dans la fonction publique. 
Aucun accord n'est intervenu en 
: 1 990 et 1991 et la dernière aug- 
mentation générale des traitements 
,(+ 1,3 %) date de décembre der- 
nier. Les syndicats s'impatientent. 
,Au ministère de l’économie, on 
rétorque que le pouvoir d'achat 
■des agents de l'Etat s'est accru de 
1,4% l’an passé et que, depuis le 
'début de l'année, la rémunération 
moyenne des 2,S millions de fonc- 
tionnaires a progressé de 3,13% 
ien raison de l’ancienneté, des pro- 
motions, des mesures catégorielles 
|et de l’effet report des augmenta- 
tions générales de 1990. M. Jean- 
. Pierre Soisson, ministre de la 
fonction publique, ne désespère 
pourtanr pas de débloquer la situa- 
tion et de conclure un accord 
1991-1992. 

Pour y parvenir, il lui faudra 
d'abord convaincre Bercy que le 
coût budgétaire d'un accord sala- 
rial est largement préférable au 
coût politique qui résulterait d’un 
blocage de la politique contrac- 
tuelle. A dix-huit mois des élec- 
tions législatives, cet argument 
devrait avoir quelque effet et le 
ministre de la Fonction publique 
pourrait rapidement obtenir un 
mandat de négociation. Il devra 
ensuite vaincre les réticences des 
syndicats. Ceux-ci ont annoncé la 
couleur, en demandant un rattra- 
page pour les années antérieures et 
en refusant par avance un «coup 
de pouce» sous forme de revalori- 
sation unilatérale. Un échec sur le 
terrain salarial aurait également 
pour effet de bloquer les discus- 
sions prévues sur la mobilité, les 
conditions de travail ou la forma- 
tion. 

Dans le secteur privé, la montée 
du chômage n’a pas - pour l’ins- 
tant - ralenti la hausse des 
salaires. Au contraire, la progres- 


sion du taux de salaire horaire au 
deuxième trimestre (+ 1.7 %) csi la 
plus forte depuis cinq ans. Cer- 
tains se demandent si ce dyna- 
misme ne risque pas de perturber 
les discussions engagées dans les 
branches professionnelles sur la 
réforme des grilles salariales. 

Enfin, malgré les mesures impo- 
pulaires qu’il vient de prendre 
(revalorisation de 0.9 point au 
1 er juillet de la cotisation d'assu- 
rance-maladie des actifs et hausse 
du forfait hospitalier), le gouverne- 
ment n’en est pas quitte pour 
autant avec le dossier de la Sécu- 
rité sociale. Il s’est donné jusqu'à 
la fin de l'année pour mettre au 
point, avec les professions de 
santé, des mécanismes de régula- 
tion des dépenses. Très réticentes, 
ces dernières organiseront une 
manifestation nationale le 
17 novembre. Conformément aux 
engagements de son prédécesseur, 
M™ Cresson doit également poser 
dans les prochains mois les jalons 
d’une réforme des régimes de 
retraite. 

Contestation des choix économi- 
ques, montée du chômage, reven- 
dications des fonctionnaires et 
réforme de la protection sociale : 
le premier ministre se prépare à 
une rentrée animée. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


i\\ Le Monde du 27 août (M. Kaspar) 
et du 4 septembre (M. Blondel). 


□ La CGT se déclare favorable & 
une grève générale. - M. Louis 
Viannet, probable successeur de 
M. Henri Krasucki à (a tête de la 
CGT, se déclare prêt à participer à 
la grève générale de vingt-quatre 
heures, contre la politique du gou- 
vernement, que Force ouvrière 
envisage d’organiser. «Une grève 
interprofessionnelle, tous ensemble, 
banco!», assure M. Viannet dans 
son dernier éditorial de la Vie 
ouvrière, publiée le 6 septembre. 
«Ne laissons pas cette étincelle de 
perspective se perdre, allons-y fran- 
chement sur fond de comportement 
offensif», ajoute le numéro deux 
de la CGT. Mercredi, la CFE- 
CGC et la FEN avaient par contre 
émis des réserves à l’égard de l’ini- 
tiative envisagée par FO (/«? 
Monde du 6 septembre). 


REPERES 

INFLATION 

Le patronat britannique 
prévoit 3 % en 1992 

Le responsable des études éco- 
nomiques de la Confédération de 
l'industrie britannique (CBI), M. Dou- 
glas McWilliams a déclaré, jeudi 
5 septembre, que le taux d'inflation 
en Grande-Bretagne pourrait retom- 
ber à 3 % en 1992. taux inférieur 
d’au moins un point à ce que les 
instituts privés prévoient générale- 
ment (le taux d'inflation actuel est 
de 5,8 %). Le C8I a fart cas déclara- 
tions au lendemain de la décision 
prise par la Banque d’Angleterre 
d’abaisser da 1 1 à 10.5 % ses taux 
d'intérêt. Pour M. McWilliams, une 
victoire travailliste aux prochaines 
élections déboucherait sur un relève- 
ment des taux d'intérêt. Si pour 
1992 la CBI prévoit une croissance 
encore faible en moyenne armueBe 
(+2 %), ses prévisions sur la fin de 
la récession sont plus optimistes 
qu’il y a quelques mois : l'économie 
britannique aurait recommencé à 
croître à partir du troisième trimes- 
tre. Mars, selon M. McWilliams. la 
reprise est «probable mais pas 
acquise». 

INVESTISSEMENTS 

Faible hausse 
aux Etats-Unis 

Selon le département du com- 
merce, les entreprises américaines 
n’augmenterant feus dépenses d'in- 
vestissement que de 1,6 % en 
1991, le taux le plus faible depuis 
cinq ans. Ce chiffre qui révise en 
baisse les précédentes prévisions 
(3%), s'expliquerait par la dégrada- 
tion des réultats des firmes au 
deuxième trimestre. Autres indices 
de la langueur de la reprise améri- 
caine : les ventes d'auto mobâes ont 
chuté de 8,8 % à la fin août par 
rapport à la même période de 1990, 
soulignant que les dépenses de 
consommation sont, efies aussi, sus- 
pendues. Les ventes décevantes des 
grands magasins le confirment : eSes 
ont reculé par rapport à la même 
période de l’an dentier. - (AFP.) 


REPRODUCTION INTERDITE 


St 3Konde 


L’IMMOBILIER 


appartements ventes 


( 4* arrdt ) 

ILE SAINT-LOUIS 

pu cow XVII*. Soleil, 
charme, donnant sur arbres, 
anv. 1 60 m*. Emr.. gd lîvmg 
+ 3/4 chambras, cuis. a 
amén.. 3* Si. as ose. Trav. A 
prévoir. TéL : 46-22 03-80. 
43-59-68-04. 

( 5 m arrdt T 

RARE 

Près MAUBERT. neuf, 
jamais habité. 

«ne. imm. XVI h réhabUlré. 
Appt ht de gamma, anv. 
11S m 3 . livïng EO m* + 
2 chbraa. od.b.. s. d'asp. 
46-22-03-80 
43-BS-68-04, posta 22. 

( fi* arrdt ) 

PRIX INTÉRESSANT 

M 1 ST-PLACIDE 

Bal Imm. plane do l. B* éL 
obc. Baie. Conft. Uv. dbia. 
s. fi manger. 4 ehbrsa, culs.. 
2 bits. 180 m*. service. 

28. rue d'Assas 
Sam., dim. IB h fi IB h. 


Ç 7» arrdt ) 

MÉTRO BAC 

Bon taira, tt cft 3 /rue. 

6 P. ont., cuis., fans. 113 m 1 
3, rue Saint-Simon 
Sam., tfim. 14 h è 17 h. 

( 8 • arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 

Av. George- V, ét ètevA, 
appt lOO m* anv. Déco 
prestige, entrée. Ihrfng dblu 
+ 2 ch bras. 2 s,d.b. + cui- 
sine équipée, état imposa, 
prestations tune. 
46-22-03- 80 
43- BB- 68-04, p. 22 

( 16 * arrdt ) 

F8CH-P0INCARË 

Imm. gd luxe, idéal hab. ou 
p.-3-torra. couple ou para, 
seule, studio année llvtng + 
kitchenette + salle da bains 
indépendants. 
46-22-03-80 

43-69-68-04 


TRDCADÉRO (pche) 

Superbe appt anv. 180 m*. 
Vue dégagée soM. «t. Ma*, 
gafana d~ entrée ♦ 3 p. de récep- 
tion t- 3 dibroa + 2 s. da b. 
+ chambra ace + parking. 

T*. : 46-22 03-80 
41-69- 68-04 

Ç 17 • arrdt ) 

NEUKLLY - 1? 

Conviendmt coupla ou pars. 

sauta. Duplex vue dégagée. 

anv. 140 m* > 85 m* ter- 
rasse. Luxueusement amé- 
nagé. R.C. : entrée + gd 
living + 1 ctibre. s. da bns 

+ cuis. + terrasse. 1" éL : 

gda pièce bureau entourée 

terrasse. Parle. Immeuble. 
46-22-03-80. 43-59-66-04. 


pavillons 


VIHOFLAY RG, 

14, rua Guizot, malaon de 
villa 4/5 P.. 90 m* hebita- 
btaa. aé|.. cuis.. oHlea, 
3 chbres. Libre da suite. 
1 800 000 F. S /place les S. 
6 et 7 de 12 h fi 20 h. 
Agença s'abeienir. 


CRETEIL -EGLISE 

PAV. 4 P. Tt cft. sa- sol. 
par., torrasae. Jdln 400 m'. 
PX 1 760 000 F- S /place 
sam., dlm., 14 h 30 fi 18 h. 
13. AV. GALUENI 


Le Route, prés Favtéres 45' 

de Paria, mais, ancien. 1 10 m* 

4 P..cuis.. s-db.. greniar. 
tarram 950 m 1 dont 400 clos. 
880 000 F. 42-64-52-72 


des 


Carrières 

ÉCOLE PRIVÉE 
sous contrat d'association 
(16* arrondi) 
roch arche 

INSTITUTRICES 

DIPLOMEES 

Anglais souhaité. 

Tél. : 47-27-08-87 


CLINIQUE CHIR. 56 UTS S-E 

(Vallée du Rhftne) 

recherche 

DIRECTEUR 


Adresser CV avec Tél. eu 
MONDE PUBLICITÉ 

sous n* 8 368 

15-17. rue du Col.-Piarre- 
Avie 

75902 Pons codex 15. 


PIE MAILLOT (pche) 

Ensoleillé et eéré. anv. 
130 m*. gd living 45 rrr 1 
-i- 2 chbnas, s. de bns. chbre 
serv. Étage élevé. 
Travaux fi prévoir. 
46-22-03-80 - 43-59-68-04 


appartements 

achats 


CABINET KESSLER 

78. Champs- Élysées, 8* 
Rechercha da toute urgence 

BEAUX APPTS 
DE STANDING 

petites et grandes surfaces 

ÉVALUATION GRATUITE 

sur demande 
46-22-03-80 
43-59-68-04 posta 22 


bureaux 


Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de sociétés 
m n services. 43- 56- 1 7-50 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
A L’ÉTOILE 

1 B- CHAMPS- ÉLYSÉES 
ou AVENUE VICTOR-HUGO 
Bure. oeoréL. léL télé», fax. 
Don**. : 190 fi 395 F/M. 
ODES 47-23-84-21. 


L'AGENDA 


Bijoux 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plus (ormidoble choix : 

■ que des affairas exception- 

nelles *. écrit le guida « Parts 
pas cher a. tous bijou* or. 

toutes pierres précieuses. 

atfiancos. baguas, argenterie. 

PERRONO OPÉRA 


Angle bd des Italiens 
4, Cheuméa-d' Antm 
ACHAT-ÉCHANGE BIJOUX, 
magasin t r ÉTOILE 
37. ov. Victor- Hugo 
Autre grand choix. 


Cours 


Écrivain Irappe vos manus- 
crits. donne cours do fran- 
çais, rattrapage scolaire 
aussi. Accepterait job doux 
ou trois demi-)oum. par sam. 

Tél. 45-86-99-63 


Prof, da laponais ds écols 
eomm, donnerait cours particu- 
liers ou séminaires antrspnsas. 
T. 69-39-50-29 


Peinture 


Peintre spécialisé copies Van 
Gogh. Modigliani, ch. collec- 
tionneur. Réglementation 
strictement respectée. 

T. (16) 88-63-91-92 


ASSOCIATIONS}- 


Appel 


JAPONAIS 

P3r la Euggesiopédié. 

7 octobre au 9 décembre, soir. 

T. 42-23-33-58/45-45-03-58- 


Association loi 1901 

cherche collaborateur 
pour campagne presse 
« bien weilir i. 
PANTHERES GRISES 
T4L : 40-58-17-15. 


FESTIVAL PSV de VALENCE 
cherche usagers psy pour 

parwpar m tSmàgnar. 
décembre 91. Tcuté proposi- 
tion b«nvenua. PSY DEMAIN. 
B.P. 15, 28750 Monlelèger. 


RANDONNÉE A CHEVAL 
300 km avec miendance du 15-9 
soirée au 22-9 mannée 1 900 F 
TC. Tuf (16) 55-56-50-38 



COURS D'ARABE 

tovï hivéfiuft. Journée, soir 
sanwti. Cours enfants mercredi. 
Nouveau : CALLIGRAPHIE. 
bzer. ; AF A C 42-72-20 -flfl. 

Mardi 10 upiembre 1991 
ROSE-CROIX D'OR 
L'étemiA. le monde et lhçrjnfl 
Aquarûs. 54, me Sla-Crou-de- 
IB-Sreiünwrie. Psns-4- 20 h 3û 
Entréa Étjre et gratuite. 
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MARCHES FINANCIERS 


Négociateurs, compensateurs, conservateurs 

La fonction des sociétés de Bourse 
sera segmentée 


Le Conseil des Bourses de 
valeurs (CBV). organisme chargé 
de la réglementation boursière, a 
décidé lors de sa réunion du 
4 septembre d'autoriser les sociétés 
de Bourse à exercer ou non l'en- 
semble des métiers d'inienr.édia- 
tion financière. Cette mesure, qui 
entrera en vigueur le I e janvier 
1992, fait suite au;; propositions 
du groupe de îravaii présidé par 
M. René Barbier de La Serre, 
directeur général du CCF, présen- 
tées en juillet dentier. 

Afin de développer le marché 
financier français, ce rapport pré- 
conisait une douzaine de mesures 
parmi lesquelles une segmentation 
des métiers boursiers, cette 
approche » offrant le Meilleur équi- 
libre entre les besoins Jcs opéra- 
teurs à la recherche des /ennuies 
les plus souples et les Moins oné- 
reuses d'accès au marché et les exi- 
gences de sécurité propres au bon 
déroulement des négociations 
Cette division de-, rail aussi per- 
mettre aux sociétés de Bourse, en 
se spécialisant, davoir une meil- 


leure rentabilité. Le rapport propo- 
sait alors trois distinctions : la 
négociation (achats et ventes de 
titres), la compensation (responsa- 
bilité technique et financière du 
deroulement des transactions) et la 
conservation (dépôt et administra- 
tion des titres). 

Le CBV a donc retenu cette 
idee et propose, pour l'instant, aux 
intervenants une séparation de 
leurs activités en deux ; la négocia- 
tion et la compensation. Plusieurs 
combinaisons ont été retenues ; 
négociateur-compensateur pour son 
propre compte, négociateur pur 
sous traitant sa compensation, 
négociateur-compensateur multiple, 
compensateur non négociateur. Les 
autorités boursières préciseront 
prochainement les conditions 
réglementaires pour l'exercice de 
chacune de ces activités et exami- 
neront, avec d'autres instances 
concernées comme la Sicovam 
(organisme de dépôts des titres), 
l'exercice du métier de conser- 
vateur. 

D. 6. 


Le Congrès accuse l’administration américaine 
d’irresponsabilité dans l’acre de la BCd 


Une sous-commission judiciaire 
de la Chambre des représentants 
des Etats-Unis a estimé, dans un 
rapport rendu public jeudi 5 sep- 
tembre, que l'administration n'a 
pas entrepris les investigations 
nécessaires sur la Bank of Crédit 
and Commerce International 
(BCCI) et a manqué l'opportunité 
de mettre fin à aes activités illi- 
cites. 

Selon les rapporteurs, l'adminis- 
tration connaissait depuis i 983 la 
nature des activités de la BCCL 
En 1986, des fonctionnaires du 
fisc ont refusé trois fois d’entamer 
une enquête discrète sur ia BCCI. 


comme le demandait un de leurs 
agents en Floride. 

Un autre agent des impôts 
(1RS), travaillant à Tampa (Flo- 
ride), avait aussi proposé, 
en décembre 1988, de mettre en 
contact un responsable de la 
Réserve fédérale (Fed) à Washing- 
ton avec d'anciens responsables de 
la banque qui auraient pu témoi- 
gner sur les liens secrets entre la 
BCCI et la First American Banks- 
hares Inc. Selon le rapport, le 
fonctionnaire de la Fed, M. Wil- 
liam Ryback, « a montré peu 
d’intérêt * pour l’offre qui lui était 
faite. 


Afin de se renforcer dans le nucléaire 


Framatome négocie la prise de contrôle 
de deux sociétés américaines 


Le constructeur français de 
réacteurs nucléaires Framatome 
négocie avec ie groupe Babcock 
and Wilcox la prise de contrôle 
de deux sociétés américaines, 
afin de renforcer sa présence aux 
Etats-Unis avant la reprise w iné- 
luctable « du nucléaire, a 
annoncé, jeudi 5 septembre, 
M. Jean-Claude Leny, le PDG de 
Framatome. 

Au terme de cette négociation, 
Framatome (13.6 milliards de 
francs de chiffre d'affaires et 
984 millions de francs de béné- 


Pierre et Vacances 
prend pied en Espagne 

Le numéro 1 de l'immobilier de 
loisirs français, Pierre et Vacances, 
trouve en Espagne une compensa- 
tion à scs déboires judiciaires sur 
la Côte d'Azur. où ses opérations 
à Cap Esterai et à Saint-Tropez 
ont été suspendues, au début de 
l'été, par decision du tribunal 
administratif. En effet, il prend la 
responsabilité du complexe immo- 
bilier de tourisme de Sotogrande, 
près de Gibraltar, où cette filiale 
du groupe De Benedetti a amé- 
nagé un domaine de l 700 hec- 
tares autour de trois golfs et d’un 
port de plaisance. 

Pierre et Vacances prend 3,6% 
du capital de Sotogrande SA pour 
42 millions de francs et reçoit la 
responsabilité de construire et de 
commercialiser, sur le modèle de 
scs stations intégrées de montagne, 
une cité lacustre d'un millier d’ap- 
partements et deux nouveaux golfs 
flanqués d'un millier de maisons 
individuelles, sur 800 hectares. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



Béghin-Say 


M. Jean-Martin FOLZ va rcot: 
chez BEGHIN-SAY pour en assurer 
fonctions de directeur générai. U suc 
dern 4 M. Thierry CHEREAU a 
ayant décidé il y a plusieurs mois 
poursuivre d'autres activités profi 

begÎÎ/SSay quitter proch3ineme 


fice) rachèterait à Babcock and 
Wilcox la moitié de ses parts 
dans les sociétés B and W 
Nucicar Service (BWNS) et B 
and W Fuel Company (BWFC). 
BWNS occupe la troisième place 
dans les services nucléaires, der- 
rière Westinghouse et General 
Electric. BWFC fabrique du 
combustible pour réacteurs à eau 
légère. 

La transaction devrait avoir 
lieu vers la fin de l'année et se 
ferait en deux temps, «Avant Je 
prendre le contrôle de ces socié- 
■tés, nous voulons faire un bout de 
chemin ensemble afin d’assurer 
une transition harmonieuse à 
• l'égard des clients », a précisé 
M. Leny. 


EN BREF 

□ BSN achète l'espagnol Pycasa i 
General Mills. - Le groupe agro- 
alimentaire BSN vient d'acquérir 
la société espagnole Pycasa (Prepa- 
rados y Congelados Alimenicios 
SA), filiale du groupe General 
Mills, qui détient 22 % du marché 
espagnol des plats cuisinés surge- 
lés. Cette acquisition entre * dans 
le cadre de la stratégie européenne 
de développement i< du groupe dans 
les plats cuisinés. En Espagne, le 
marché des plats cuisinés a aug- 
menté de 1 1 % annuellement au 
cours des quatre dernières années. 
En cédant Pycasa - qui réalise 387 
millions de francs de chilïre d'af- 
faires -. General Mills s’est désen- 
gagé totalement du marché des 
plats cuisinés surgelés en Europe. 

□ L’ex-RDA se redresse ptas rite 
que prévu. - Le redressement écono- 
mique de l'ex-RDA est plus rapide 
que prévu, a assuré jeudi 5 septem- 
bre M. Jürgen Môllemann, ministre 
allemand de l'économie, devant le 
Bundestag. <t Une croissance de 10% 
du produit national brut de l'Alle- 
magne de TEst en 1992 est tout à 
fait possible », a-t-il déclaré, ajoutant 
que le chiffre du chômage publié la 
veille {le Monde du 6 septembre) 
était très inférieur aux prévisions ini- 
tiales. Ce chiffre « montre que le pro- 
cessus évolue de façon beaucoup plus 
favorable que nous ne le prévoyions 
auparavant v, a souligné le ministre. 


NEW-YORK, 5 septembre = 


inchangé 

L’Indice Dow Jones des valeurs 
industrielles a clôturé à 3 008,50 
jeudi 5 septembre 4 Wall Street, 
niveau Inchangé par rapport à 
mercredi. 4 l'issue d'une séance 
en dents de scia, sur un marché 
modérément actif. Quelque 
162 millions d'actions ont été 
échangées. Le nombre de valeurs 
en baisse a dépassé celui des 
'hausses : 84/ contre 693, 
525 titras étant inchangés. Le 
Dow Jones est tombé 4 plusieurs 
reprises au niveau des 3 000, ce 
qui a entraîné une demande d'or- 
dre technique. 

Les investisseurs attendent 
néanmoins avec nervosité la 
publication, vendredi, des statis- 
tiques du chômage américain 
pour août. Un mauvais chiffre 
pourrait conduire la Réserve fédé- 
rale 4 assouplir de nouveau sa 
politique monétaire, soulignent 
des analystes. Les économistes 
tablent sur une légère reprise des 
créations d’amplois après une 
baisse de 51 000 en juillet. 

Sur le marché obligataire, le 
taux d'intérât sur les bons du 
Trésor 4 trente ans s'établissait 

S iudi, en cours d’après-midi, 4 
,08 % contre 8.06 % mercredi 
soir. 
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47 
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41 s/a 

413/4 
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57 7/8 

58 3/4 
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301/4 

30 3/8 
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735(8 

721(4 
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38 5/8 

361/8 

Goodyear. 

40 7(8 

41 1/4 

EM . . 

98 K2 

9B 174 
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59 3/4 

59 3/8 
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69 3/8 

Pftw . -... __ 

B4 1/B 
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SdAnhayv. 
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71374 
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63 3/4 
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132 7/8 
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21 1/4 

2T 

UnMToch 

47 174 

47 3/B 


221/2 

223/4 


581/4 
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LONDRES, 5 septembre 4L 


Hésitante 

Les valeurs ont fluctué jeudi 
5 septembre au Stock Exchange, 
clôturant légèrement dans le rouge. 
L’indice Footsie des cent grandes 
valeurs a perdu 1.3 point, 4 
-2 663,3. Le volume des échanges 
s'est contracté 4 453,2 minions de 
titres, contre 506,4 miSons mer- 
credi. Les investisseur étaient hési- 
tants après la publication d’une 
vingtaine de résultats de sociétés. 
Oe plus, ifs s’interrogeaient sur fes 
effets de possibles élections antici- 
pées en novembre. Des spécula- 
tions sur une nouvelle baisse des 
taux d'intérêt, l’apparente reprise 
économique en Grande-Bretagne et 
l’ouverture en hausse de Wall 
Street ont cependant permis au 
marché de imiter ses pertes. L’ab- 
sence d’augmentations de capital, 
alors que las Investisseurs crai- 
gnaient un déferlement, a aussi 
soulagé le marché. 


PARIS, 6 septem bre ss 

Hésitation 

Après quelques minutes d’hési- 
tation, la Bourse de Paris s'effri- 
tait vendredi dans un marché 
modérément actif. En hausse de 
0,10 % 4 ('ouverture, l'indice 
.CAC 40 cédait une heure plus 
itard 0.14 % avant de fructuer 
plus ou moins 4 ta baisse. En 
début d'après-midl, peu avant 
l’ouverture de WaU Street. H se 
maintenait 4 - 0,04 96. 

Le montant des transactions 
était légèrement supérieur 4 
600 millions de francs. Fivee UH© 
continuait d'Stra recherché avec 
plus de 10,6 96 de gains, ven- 
dredi matin, stimulés par les 
perspectives bénéficiaires du 
groupe en 1991. Parmi les plus 
Fortes hausses figuraient égale- 
ment Nordon. CCMC, et Zodiac. 
Du côté des baisses, on notait 
Bofip. Labinai. Lafarge Coppée et 
Salvépar. Le marché du titre 
LVMH demeurait calme après ta 
vive activité de la veille, la famille 
Vuitton a cédé 2.4 96 du capital 
de LVMH. L'action Alcatel réagis- 
sait peu 4 le décision du ministre 
de l’économie, M. Pierre Bérégo- 
voy. vendredi 4 Moscou, de lever 
des restrictions du COCOM sur 
un contrat pour la fourniture 4 
rURSS de fibres optiques et de 
moyens de transmission satellite 
par la firme Alcatel. 

Enfin, sur le merché des 
emprunta d’Etat 7/10 ans, les 
statistiques du Crédit lyonnais 
révèlent qu’ils ont faiblement pro- 
gressé au cours du mois d'aoOt 
dans les principaux pays indus- 
trialisés. Les évolutions vont de 
1 ,85 % au Japon 4 2,74 % aux 
Etats-Unis. Après un léger recul 
au mois de juillet {- 0.41 96). les 
emprunts d’Etat progressent de 
2.11 % en Allemagne. Les per- 
formances sont de 1,91 % en 
Grande-Bretagne et 2.48 % en 
France [+0.01 % an juillet). 

TOKY O, 6 septe mbre T 

Avance réduite 

La Bourse de Tokyo a nette- 
ment réduit en clôture sa forte 
haussa enregistrée dans le cou- 
rant de l'après-midi, l'indice 
Nückei terminant en progression 
de 192.95 yens (+ 0.9 96} 4 
22 892.60 yens, après avoir 
bontfi de 499,26 yens f+ 2,2 96J- 
4 mi-séance. La veille, le principal 
intficaraur de la Bourse nippons 
avait clôturé sur un gain de 
96,96 yens (+ 0.4 %). A Y ouver- 
ture, vendredi, le NHckei progres- 
sait de 0.6 96. 

Le volume de transactions 
s'est élevé vendredi matin 4 
270 millions d'actions échangées 
contre 220 millions jeudi matm et 
450 millions pour toute la journée 
de jeudi. Les investisseurs étran- 
gers sont notamment 4 l’origine 
de ta hausse, selon Isa opé- 
rateurs. - 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Suspension de denx responsa- 
bles de Shearson Lehman A la 
suite d’irrégularités. - La firme 
d’investissements américaine 
Shearson Lehman Brothers a 
annoncé, jeudi 3 septembre, ia 
suspension de deux hauts respon- 
sables de son département actions, 
soupçonnés d’irrégularités bour- 
sières. Shearson, filiale du groupe 
American Express, a indiqué 
qu’elle mena il, avec les autorités 
du New York Stock Exchange 
(NYSE). une enquête concernant 
d'éventuelles « transactions irrégu- 
lières» lois de la vente d’actions 
en novembre 1990 par le groupe 
ConAgra (agro-alimentaire). La 
suspension des deux responsables, 
MM. Peter da Puzzo et Manny 
Geronimos, a été décidée car de 
» sérieuses allégations ont été faites 
qui mettent en question la conduire 
de ces employés », a affirmé le pré- 
sident de Shearson, M. Howard 
Clark, dans une lettre adressée aux 
salariés de cette firme de Wall 
StreeL 

□ Goldman, Sachs and Co a acquis 
2.36 % du capital de LVMH. - La 
banque d'investissements Gold- 
man. Sachs and Co a acquis 
400 000 actions (soit 2,36% du 
capital) de LVMH fM o et- Hen- 
ri ess y Louis-Vuitton/, le groupe 
français spécialisé dans le luxe, les 
vins et les spiritueux. Cette parti- 
cipation a été acquise auprès 
d'une filiale non nommée de VIG 
(Vuitton investissement gestion), 
le holding de la famille Vuitton. 
VIG et ses filiales n'ont pas 
« actuellement de projet de nou- 
velles cessions d’actions LVMH 
dans un fittur prévisible ». précise 
le communiqué. Goldman Sachs 
ajoute qu'il a acquis ce lot d'ac- 
tions afin de le revendre A divers 
investisseurs institutionnels, un 
exercice dont il s'est Tait une spé- 
cialité depuis quelque temps. " La 
plus grande partie de cette partici- 
pation a déjà été placée», a pré- 
cisé un de scs porte-parole A 
Londres. 

□ Hervillier: ouverture de l'offre 
publique de retrait. - L’offre publi- 
que de retrait présentée il y a 
deux mois par la société Texinvcs- 
tissements sur les actions de la 
société Hervillier {(aines é tricoter) 
est ouverte du 6 au 26 septembre 


inclus, annonce mercredi la 
Société des Bourses françaises 
(SBF). Tex investissements, qui 
détient déjà 81,83 % du capital 
d’ Herviüier. se rend acquéreur de 
toutes les actions qui seront pré- 
sentées à cette offre au prix de 40 
francs l'unité. 

□ Dumez et SAE détiennent 
95,16 % des droits de vote de 
RazeL - Les sociétés Dumez et 
SAE ont déclaré à la Société des 
Bourses françaises qu’elles déte- 
naient de concert, après la mise en 
œuvre d’une garantie de cours 
intervenant après une prise de 
contrôle, 817 360 droits de vote 
de la société de terrassement 
Razel Frères, soit 95,16 % des 
droits de vote existants. Ce 
contrôle est réparti de la façon 
suivante : société Ufir (contrôlée 
conjointement par Dumez et 
SAE : 59,03 %), groupe Dumez 
(18,07%), SAE (18,06%). 

□ Point P achète l'activité négoce 
de Streichenberger. - Point P, 
filiale du groupe Polict, vient de 
se porter acquéreur de l'activité 
négoce de matériaux de construc- 
tion de la société lyonnaise Strei- 
chen berger. Leader en France dans 
la distribution des matériaux de 
construction, avec un chiffre d'af- 
faires de 13 milliards de francs. 
Point P ajoute avec cette acquisi- 
tion, donc le montant n'a pas été 
révélé, un chiffre d'affaires de 
430 millions réalisé par 300 per- 
sonnes dans 20 points de vente, 
répartis dans le sud-est et le sud- 
ouest de ta France. St eichen berger 
Distribution a décidé de recentrer 
ses activités sur le négoce pétro- 
lier, principalement le commerce 
de fioul domestique au détail 

a DYC : hausse de 73 % du béné- 
fice semés trio L - Le groupe espa- 
gnol de BTP Dragados y 
Construcciones (DYC) a réalisé au 
premier semestre un bénéfice 
avant impôts non consolidé de 
4,515 milliards de pesetas (environ 
243 millions de francs), en hausse 
de 73,4 % sur la même période de 
1990. Le chiffre d'affaires a aug- 
menté de 15,1 %. atteignant 
143,3 milliards de pesetas. La 
hausse des bénéfices est due selon 
DYC A a la réduction des frais 
financiers, Vimponarue capitalisa- 
tion de l'entreprise et l'améliora- 
tion des marges d'exploitation». 
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MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 5 septembre 1991 
Nombre de contrats : 77 447 


COURS 


ÉCHÉANCES 


Sept. 91 


Déc. 91 


Mats 92 


Dernier _ 
Précédent „ 


186,14 

10630 


10622 

106,46 


1B&22 

106^8 


Options sur notionnel 


PRIX D’EXERCICE 


OPTIONS D’ACHAT 


Déc 91 


Man 92 


OPTIONS DE VENTE 


Déc 91 


Man 92 


104 


2*40 




0,55 


Volume 


CAC40 A TERME 

5 547 (MATIF) 


COURS 


Septembre 


Octobre 


Novembre 


Dmritr _ 
Précédât. 


1884 
I 872,50 


1905 

1904 


CHANGES 


Dolar: 5,901 F 4 ! 

Vendredi 6 septembre, à Paris, le 
doUarjen'l^cr'rqpIilàli^Ol francs 
au ftxing, contre 5,9065 francs 's 
veille 4 la cotation officielle confir- 
mait ainsi l’incertitude des marchés 
interbancaires dans l'attente des 
statistiques américaines sur le 
chômage 

FRANCFORT 5 sept 6 sept- 

Doter (en DM) _ 1,7390 1,7374 

TOKYO 5 sept 6 sept 

Dollar (rayensL 13*32 136.00 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (fi sept) 93/84/2* 

New-Yak(5icpL) 5 5/8% 


BOURSES 

PARIS (INSEE, base-100 : 28- 12-901 
4 sept. 5 sept 

Valeurs françaises.. I20JSO 121,40 

Valeurs étrangères- 08,50 117,96 

(SBF. base 100:31-12-31} 

Indice général CAC 488£4 4884» 

(SB F. basa 1 000 : 31-12-37) 
Indice CAC 40 186032 1 86837 


NEW-YORK fatSce Dow Jones) 

4 sept. S sept 
IndastiieUes 300830 30083 

LONDRES (Indce t Financial friras b) 

4 sept 5 sept 

100 valeurs- 266430 266330 

30 valeurs 2 094,20 2 09230 

Mines d’or 16*20 161 

Fonds d’Etat 8638 86,70 

FRANCFORT 

4 sept 5 sept. 

Dax 164731 1647,17 

TOKYO 

5 sept 6 sept 

Nikfcâ Dow Jones- 22 49935 22 69230 
Indice général 1749,39 1 763J6 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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+ 1085 

Scan. — _ 

5,1714 
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+ 

38 
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+ 

180 
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Yen (100) _ 

43350 

4374 

+ 

77 
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+ 196 

+ 

579 

+ <29 

DM 

3358 

3376 

_ 

1 

+ 14 

+ 5 

+ 26 

_ 

6 

+ 47 

Florin - 

33153 

3,0167 

+ 

91 

+ 96 
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+ 

524 
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16*488® 

16366 

+ 

20 
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+ 

30 
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FS 
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+ 

33 
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+ 
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L(1 006) „ 
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— 

82 
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-166 

- 137 

— 
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- 468 

JE 

9,9997 
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- 

88 
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-160 

- 110 

- 

190 
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TAUX DES EUROMONNAIES 
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9 

1/2 

9 

1/4 

9 
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5/U 

9 

7/16 


3/4 
S/8 
1/4 
1/4 
1/4 
7/8 
11 1/2 
10 3/16 
9 3/8 


7/8 

7/8 

38 

38 

1/2 


5 

6 
9 
9 
» 

8 

il 78 
Il 1/lfi 
9 1/2 


v-ta coure p rauques sur te marerre interbancaire 
fin de matinée par une grande banque de ta place. 


□ Le BVP se prononce contre une 
affiche Benetton. - Le Bureau de 
vérification de la publicité (BVP) 
a demandé jeudi 5 septembre à la 
société italienne Benetton de 
« prendre toutes dispositions » afin 
de stopper la publication d'une 
affiche grand format représentant 
un nouveau-né au sortir du ventre 
de sa mère, tr Si cette annonce (...) 
nous avait été transmise pour 
conseil avant diffusion, notre avis 
aurait été négatif », précise le 


Bureau dans un commnniqné, 
ajoutant que cette publicité loi 
paraît «bien devoir être considérée 
comme susceptible de heurter la 
sensibilité du public adultes et 
enfants». Ce bébé est l’un des élé- 
ments d’une campagne sur 
«l’amour en tant que raison, de 
vie» comportant une autre affiche 
choc - un prêtre en train d’em- 
brasser une religieuse - qui a cho- 
qué les catholiques lors de. sa dif- 
fusion en Italie. 















































|pp|. 


' .r • . ' 

w%*- ; 4 

■=xr5V^l^ï" '■■••-■ '■ 
•ifej-'V""''- - •'• 

I "••• •■- 


i^narché 


• i.sr?» . 

-.f . »? ■ 

ââsS-“4k ■■■ »■ ** 

«a^:T 


l.-~ 

£» • ^.- '.* •'* 

;Wj *-9 

Lté '■.' àv^ s : s.. 

}■ ^ 

«SBwîS- * *■ 

3**^ 

gfcw^i -f *«. «. >p. 


; tf ■ 

in 

kjîtâû.Vi* . . --^ » ? 

'i v 

(Seis* .-***.* <s= 

•-* 

S&n.'4' t .„+ 
’Sqg'î'. fe ’WA-- • f ^ 1 

iS^y** $• -'•■ 


36-15 




^v:v--= MAT ir 

MpjÉ.'liÉ^ - ûrtaw*»*^ - ••••; 

■; .y. . il*** -. 

seft^TTÇT^^'*^: ■ •;:•••■ ■ 

fiŒÉSÉSfciiU^*:— -- 

"•-. ; ;: ; Ù&±*VÊ a ~- 

ft g', 

3-"?!*^; ' • „ :*■ ât 

5Jf-c*l»<«v-r -' ** > j - / . • J 



^^■y«*C40 A T: 

ll&Syv ***'■&'?***- 

'Ï.'W® 


i j, • r r 


ECLUSES 


mr imt i 

liwKxâim*- ■ 

ÿ/à?fc' '^SPT'r -**<*«■•& 

. **£jfc *.ç*ï **•“-* ' : 

j|^V'«rrâii(tb#-’<d&><'??' : . ''-T*—* 

è&i 


:; ^ JCA . -î ï^t' 

* 


fipssr* 


“&r> ■ •' '”- ' 


»pW 

Æ V •îi’iifc'*' •**— f». ’r-r- ■£;. i«. •-- 

ASM- 49" *■ ' -• 


V- 

lp*t w 

B ift'-nù: : .-.^iÿw •* v-- 

Îfcârjfe " 

•• à : j*- ^ * ■-■* 

sil - fs;”, • 

g|; ï|i;: 

MaMftiMiii w«“â^ s >w -'■ 

Mÿÿ aaf-.i^rtw w ^ ! " • 

§ 2 ^®? T - t 5-— •; - 

' <i. — 

. -Si :,. > 


w^iif .c-t i « 



rtfj- 

£‘ ’ ^i£(- •'■ ■ • • . ■ • : 

fe,* «■.;.. .... 



-ff _ f ••• 

“nSK-ii ' ;«■ -'■f • ^sr j. ■* • 

fV =■;•'• 


•• Le Monde • Samedi 7 septembre 1991 23 


MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DU 6 SEPTEMBRE 

^SE? valeurs cp" P"™* Urm n , T 7 i 

— zLüi — — *■ Reglement mensuel 


Cours relevés à 13 h 47 


CJi£3t 4090 4006 

BJtf.TJL_ B36 «O 

CUvai. T-P- 848 846 

RbbbAT.P 1320 13(9 

Rta»PoU.TJ*_ 1570 1570 

Sitt Coton TP.. 1003 1073 

TlnraonTJ*. 850 

ACCOR 794 799 

ttUfiita 702 696 

ISaïWMwL SOI 533 

AlsSsane 1B90 

ALSPI 389 389 

Aqom.1 feit.._„ 2348 2360 

AGF Sri Canota. 611 512 

A». Emcpi..-.. ms mi 

Avait H. Utte- 230 227 

AaiaCtaU*. 974 980 

AnIUAis 266 265 

Mp. 170 164 

fcKqûpm 123 124 

Britawate.. 795 799 

SsncaO 494 497 

Bazar R-V 695 695 

BeÿaSsr 611 . 614 

BegaiM KMO 1035 

BemndFan-... 340 340 

Sc 756 755 

BIP 972 975 

HS_ 369 369 

BNPpl 306 50 30520 

BotamTedL-.» 828 822 

801901 2351 2350 

flnn Itc.-ii/ 

OOP MB Ci B 


BP Pma.... 

BSN 

Canal Plus. 

CapGenLS....... 

Candeur 

Cura. 

CrâiA0P^„.. 

CanmmeOl 

C.CT 

CCMCLy- 

CDMf 

CEÆU) 

0 ««W — 

CiP.Coranu 

Coût 

tefc«i 

CF la 

CH Wn- — 

CGIP. 

CGP 

OwgonS A 

CIC A» 

Combine — 

Cmb- 

CUiMadur 

QSPXta 

Colas 


570- 578 

121 12230 

916 919 

1105 1106 

350 350 

2073 2073 


205 

-083 1130 
* 1 55 108 

.... 245 

+ 0 50 1110 
-057 495 
+034 1150 
150 

.... 1870 

+004 395 
1B3 

-0 79 1330 
121 

+ 072 215 
-0 84 325 
-341 380 

— Ô 38 2420 
+ 061 740 

345 

+ 049 355 

-086 215 

326 

-144 169 

+ 031 560 

-106 1490 
-078 805 
+ 012 129 

+ 1 66 4440 
.... 1040 

+ 246 46 

+ 165 1350 
+ 055 1330 
+ 009 116 

+ 006 220 
+ 019 2280 
+ 0 07 1540 
+ 114 1900 
-029 475 

+ 221 1380 
+ 2 76 730 

-006 535 
+ 044 525 
430 

+053 1300 
-OSE 170 
-048 505 
-046 1310 
-063 320 
-089 280 
-077 176 

+ 012 76 

+ 059 3890 
-120 460 

-023 905 

+068 680 
-OSS 620 
+ 188 740 


Qa-Bmap 

Confit Mbd 

Concept SA 

CfflFarbRfei. 

QMFone» 

CilraiÆL 

C mbN* 

CSBL 

Dnwt 

Dearit hfeta. 

DmftBaor— 

ObOrbUl 

DfcPAC.U 

WvUSud-tsL j 

DUC. 

Docb Fcnct 

DflHOiOIL. 

Eau W 

EJLF 

Ecca 

9AquBina 

EnpaiCtatif}.-. 

SSlCBIZ 

Eau 

+* --»-- 

anmx... 

Eta o cnm 

Eonfaneftad-.. 

BiononM, 

Eunpa 1 

EtroinmaL 

Ea* 

ftcnm 

E«aîd. 

FtasUb. 

fttnaui. BeL... 


GAN. 

Gàaeogw R.-— 

Gaz et Eaux.. 

Gaopbw«i — 

GerianfLy.- 

GmeaCM 

GTU£nüop_ 

GutanuGas. 


ltanob.PWnx-.-l 


taunefarique 

ILriabvra- 

Hfepara 


Coure 

précéd. 

Premier 

flOUI 

Denier 

eow 

234 90 

234» 

234» 

1143 

1132 

11 » 

128 

127 

126 

268 

268 

265 

1170 

1170 

usa 

508 

510 

505 

12(2 

1214 

1214 

168 20 



2150 

2160 

2 I 6 S 

406 10 

408 

407 

194 

192 

1 » 

1391 

1400 

13» 

120 



245 

249 

2» 

354 50 

354 50 

358 

390 

391 

388 

564 

550 

547 

2654 

25EB ! 

2548 

755 



387 

387 

386 

387 60' 

388 1 

389 

242 

241» 

244 

357 1 

356 

354 

177 20| 

174» 

ire H) 

629 , 

626 

827 

1580 I 

16» 

15» 

827 , 

825 

832 

139 50l 

139 

13940 

43» 

4292 

4440 

1045 

1059 

1059 

4845 

4840 

4865 

1270 

1270 

ms 

1275 

1278 

12 » 

122 » 

121 » 

123 

284 

306 

314» 

2460 

2440 

2440 

M62 

1482 

1482 

18» 

1916 

1939 

489 

489 

488 

13» 

1330 

1385 

7» 

756 

740 

571 

570 

556 

561 

584 

5» 

406 

401 

405 

1380 

1350 

1356 

18810 

189» 

1»» 

5» 

5» 

529 

1449 

1445 

1445 

332 

332 

324» 

205 

205 

2B9 

173 

174 

172 

75» 

75 

74 70 

4235 

42» 

4235 

467 

465 

480 

952 

10 » 

987 

758 

780 

7» 

660 

672 

680 

765 

7» 

740 


Cnn PresHT 
pncêd. cnn 


Cnn Premer 
précàd cnn 


346 

-114 3» 

- 156 3620 

-112 1720 
-017 515 

-0 59 720 
+ 017 «300 

535 

+ 088 130 

+0 22 295 
+ 103 200 

-007 490 
91 

+ 2 04 69 

+ 042 113 

-0 51 75 

- 1 26 210 

-0 23 96 

157 

-026 1150 
+ 036 108 

+ 083 235 
-084 515 
- I 19 215 
+ 0 32 610 
405 

+ 060 153 

-007 306 

+ 2 54 450 
+ 1 34 1200 
+ 041 620 

+ 1 18 265 

+ 039 430 
+ 041 390 


Ubrça 

Ltam 

Legond— 

iraimPh--. 
Lagris tadumn... 

ImnHm 

LVJJLH 

LyodCamAXona 
Kqmnely — 
Ur.WBDdaU... 

Man 

MarinGem.-... 


1550 

Si B 

420 

Ssfimeg 

Satarabanque... 

"405 

Sextant A . . 

>070 

SF1M. . . 

225 

SGE 

4» 

Smco . . . - 

665 

SL ftsssqnol 



VALEURS 

Cours 

prêccd. 

2 » 

Baetntax. - .... 

2 »» 

168 

Besson... 

165 

3» 

EamCwp .. .. 

344 20 

186 

FodMnor . ... 

179 

45 

FtogoU. 

43 

25 

Gercer 

23 25 

435 

Gén Eta.. - . 

434 

225 

Gén Motors- .. 

220 

370 

Gén. Wgiqoe.. 

395 

81 

GdlMtrOpoL 

85 


MArDtagieku. . 

Mchato- 

Mas Bk.5a* — 
NtaiSatagPM- 

IM 

Mn*w.._.. 
ttmg Mata-..- . 

NonKa 

NoRk»m . ... 
taivGatanes.- 

Olpar 

Orid.- . _ 

Parim 

Pednyku... .. 
PfidwypP). . 

Panua. 

PcmodHcsrd— 


Puai 

RancGni. . . 
Pelai. 


107 

445 

tanagaz- ... _ 

532 

-081 

(00 

Prêtait». 

852 


22 » 

Promodra.. . . 

2440 

+ 047 

475 

r*- r ». _ 

nakaHCML. 

510 

- 0 » 

41» 

HadoueOri. -■ 

46» 

+ 414 

220 

Henry ai Associés» 

2» IC 

-133 

3» 

fl Itotanc CP. 

406 

-263 

350 

Rota Franc 

347 

-018 

72 

Rodieragd 

71 3C 

-025 

1710 

RouraéUdaf . . 

1949 


-029 3020 Rkipély'. . 

+ 149 181 Stdem 

-019 1650 Sagan.. 

-028 4SD SriaGebaai 

-214 1430 Sâileua. 

+ 1 40 1580 Satan» Ly 

-058 345 StaeparM _ 

-106 880 Sanot 

.... 1760 SAT. 

- 1 50 245 Sai CMl 

-050 1290 Satan» (NsU- 


-050 1290 
*0 26 696 

28 

-3 27 625 


Sdnda. 

SC0A 

Scoru — 


Sigot 

SoatttGént _ 
Sod«o{Bf _ 
Swteofffc] 
Sodadn 
SogardWvi . 
Sogenp - 
Som-AfitJ 
SomePemer . 
Smc 

SP? . .. 

SpfrSanynL 

Snta .... 

Suez 

Synhsiatn . 
Thomson CS? 
Terni— . . 

- Icenfl 

TruhaJ Fin 
UAP 

UFBLoob. 

UIC 

UIP - 

DIS - 

Unbad 

Valfa 

Vafoirœ 

ViaBaïque — 
WonnsnCa - 
ZodBC. 

EHGebon . . 
Amâ*. . . 
Amer BamcL — 
Amer Exfxeas .. 
ATT . 
AngtaAmerC . 

AnigoU 

Banco Sannta. 

BASF 

Baya 

Btfftettfora. ._ . 
ChaseUanb . 

DeBaers. 

OeuscheBank- 
Dmtdnw Bar* 
Onefom» . . . 
DuPom-Nem — 
Esonan Kodak... 
EanRand . . 
Echo Bay 


99 Gumaas 

22 Hanson R£ - . 

33 HamoByiàoU- . 

310 Hawtad Packard 

47 Rachi_ - . 

810 Hoachs 

88 Homsak. 

131 LCL 

575 LBNL 

355 LT T — .. 

195 koYokado. ... 

70 ItaBudan . . 

19 Msnwi - .... 

190 hfc Dütrids 

755 Marck. 

515 Hnneson U — 

53 Utdubeta- . 

405 IfeMcorp 

325 MotpnJP 

3420 Nestlé 

157 Mnk Hydre. ... 

107 0F SI _.. 

1890 PétnAna. .. 

440 Hhip Monts. 

109 Phips-.. . 

75 PboarDairr _ 

490 Plucttf Gamble .. 

225 Quta&.. - 

25 Rondin iiaai 

280 RhooePed Rota 

480 ItovdDuetL . . 

59 RTE .. . ._ 

1 H S&L& Ssndu . 

46 StHetaa _.... 

415 Schtaifoergsr 

52 Sheltnnsp 

2230 Sraicns. 

825 Semens Moatotf 

255 Sony 

98 SaimmoBa*.. 

240 T.DA 

53 Tetafana. . , .... 

29 TosMs. — 

480 Unfcw» 

2B5 UnaTedm 

390 Vaal Raefs_ . 

1260 ViAsiMgan 

335 Volvo _... 

1070 W^saits..... 

200 WasiDaqi 

325 XwoxCnp... . 

114 Vamnoudt. . 

1 65 Zamba Cop .... 


COMPTANT 


(sélection) 


SICAV (sélection) 


328 S0 +046 
1060 - 0 93 

188 -037 

Ü080 -281 

165 - 120 


5/9 



% % du 


Cours 

Dernier 


Coure 

Dam for 

Coure 


VALEURS (fanon, coupon 

VALEURS 

P«*c. 

cours 

VALEURS I 

préc. 

cours 

1 

VALEURS pféc. 


Obligations 


Ençfm 18*77_ 
6npEat 93*78— 
1030*79794. — 
BnpiH 13.4*83. 
Empfw 12^*84. 
EmpE»11*B5_ 

10^6* mi 86— 
0AT 10* 5/2000... 
OAT 93* 12/1997 
DAT 93* 1/1996. 
OFTTOJO* 1985.. 
PTT 113*85— 
CPP 1030* 88 — 
CF 1025* m 90 

CNA 10% 1979 

CMl Bquu 5000F... 
CHB PMU 5000F.. 
(76 Suez 5000F... 
oeii 3 * 8 S..._. 
CN1/8Z 5000F— 

CNT9*Bfi. 

CHH 1090* déc.B5 
CHAS PŒ 3*100 

cnca. : 

Cm. 

Atari B S jnr. 89 
ly Eanxe»63* — 
Hnn.c*93*BB. 


Goura Domtar 
pnke. «aura 


Actions 


AgBchelntaj — 
ApptaBorw Hydr — 

Arhri 

Bacs CJJomco— 
BJtavriLEunp. — 

BAP tafRM 

j Baghe-Say (C Q. — 

I PHiitiCilaU 

BOnûOOTW 

BstanomlnaniaL. 

SanzyOaasi 

BTP 


CadxmeLenrô — 

CisaPoctan 

CÎGJffngorJ. ... 
CaeanmBbnzy— 

CerritatL 

ÛBnjmNy 

oc m 


GUI 

GITJUM.(BJ 

Codant 

Cotaneg — : 

CogB- 

Comçé»» 

Qetadusnk 

CptlraAtanand.^ 

Ctnada 

ComviUü'rw — 

C/** GénJnd 

CrUncnrijCal — 

CMtM 

Dvbby 

Déjouera. 

DMnda. 

Dctes VbÇoux 

Mu Ban» 

EnsBantaVUiy.- 

taux Vota j 

Ecta. | 

BacroGnan i 

BactaBanp». — 

EnUtag.nrii 

EnlaxBarill — 

Fïnatan 

FiPP 

FRAC — 

taxée W_ 

Fonelyonraoa 

Fondna. 

Fougonfc 

Fiança LARD 

France SARA — 
Fiem. PüJflarard— 

Gunonl 

Ganefin 

GMot 

GPC 

GFJJ 

Gtds Uoitars Parts.. 
GnwpeVcam — 
GTJ (Tmnspon) — 

knnobié 

tambemy» 

knitaniaâa- — 
taan Ptane Hunc a n i 
tn m ûtca — — — 
bMSLfSnCta) — 

Lambert Prires 

Lflta Bombes 

LocatapansoL. 

LoerinanceR 

Lecata 

iMaVtaaon 


Machines U- 


lkg.Unprn 

UagoanL. 

M ta KMpkta-- 

Moi*.- 

ttan girân W — 

Opng 

(MK P 

OrigriyUroiiwa... 
PatasNoumueL— . 
PaMMamm. .. 

Priknanca. 

PtataHlCfl- 

Pais France- .. . 

Pans Ota» 

PMentkwHL — 

PaMCWna 

Piper HadvcL 

Penhar... - 

Prtmodès (CB. — 
Pihoa 


Etrangères 


Hosaio. — 

Roujk 

SAGER. 

SAF.AA — - 
SAFiC Alcan- - 
SAFT . 

S»» 

SanDonraïuiéPi.. 

Sains du IM 

SnanraM. — 

S£AC 

SeedeUabaege-. 
SitnLtal H- ... 

Sfc— 

SfMtl — — 

SlPJi 

SiAQ 

SotaL 

Soft 

SoficaL 

SotemmSaea) 

Safoç. — . 

Sopfe&L 

Sopagn- 

Soutxe Aomgène... 

Soriri 

Stoni . 

Tamngar. . . .. 
Teau-AeqdBi.. .. 

TnrEfM 

UBnai - •• 

U.TA 

Vint 

Vnxan. 

VÉBX. 

Mme Sri Brasure. 


AEG- — ... 

610 


AkznNvSco. - 

369 . 


AtatAlumnurtv.- 

120» 

mæ 

Améàcan BamcL . 

135» 

135 10 

Amancan Brands 

258 80 


Arixd. . . 

705 


AsturiemUnes. .. 

145 

145 

Banco tapis? EspL. 

610 


RReghmêres ht. .. 

245» 


CanPacSqua 

91» 


Chrysler Ccd 

83 


CIR . 

12» 


CuianeretanL.. 

8*5 


Eta Becre Jwl| 

137 


DowCherricri 

312 


Fta. . 

24» 


GBL Brin Lan* 1 .. . 

540 

540 

Gwaen. 

9» 


Gtaxorêtangaüd. 

134» 


Goodyrar Tra 

2» 

237 

Grâce ni Co (WR}.. 

224 

224 

Honavwrilnc- . 

335 


Jonatnesburg 

81 

81 

KomUie Patdmed . 

1J7 

137 

ICrêoa .. 

24» 


Lsnm. - .. 

310 

310 

UdtandBvk 

24 


NDrandaMms . . 

B8 


Okvatnpnr . .. 

10» 


Pfearlnr 

383 

381 

Proew Gambie 

472 

489» 

te* 

27» 


Hnbaco.. 

305 

303 

fttdamcsNV 

156 

157 

Hoknat. 

3» 80 

301 

Saçem- 

5 60 


Sema Group 

:e» 


SKF Akutntagei 

91 


Tannacotac 

241 


Thorn Electncal 

75 

7B 25 

Torayhd . 

26» 


Vah Montagne. 

3000 


Wagon Lus. 

1065 

1120 

West Rend Cors 

10» 



Hors-cote 


| Cote des Changes 

i marche officiel cours cours |C0^d^I§ 

. MARCHL CTFrlClcL ^ g/g achat- vente 


Marché libre de For 

MONNAIES COURS COURS 
ET DEVISES préc. 6/9 


Etats-Unis [1 usd) S SOS 

Ecu. 6 S 79 

AÜeniagnadOOdrn).... 339 720 

BrigiquB (IOO H 16 &07 

Pays-Bas (100 fl| 301 840 

ttakc 1 IOOO iras) 4956 

Danemark (IOO krd].... 88 040 

Gds&stasae (1 U lO 011 

Grfrca (IOO drachmes). 3 075 

Susse (1009 387 090 

Suède (IOO krs) 93 840 

Norvège (100 k) 87020 

Autriche (IOO sch)- 48 287 

Espagne (700 pas) 5 452 

Portugal (IOO esc). 3 973 

Corada (1 S can) - 5 176; 

Japon (IOO yans) 4 352 i 


5 901 

5 650 

6 

6 976 



339 760 

328 

348 

16 510 

IB 

17 

301 B60 

290 

310 

4 5S6 

4 250 

4 

88 040 

83 

SI 

10 

9600 

10 

3 078 

2700 

3 


375 

395 


89 

97 


82 

90 


Or fin (Mo an barre} 66600 

Or fin (en lingot] 67550 

Napoléon (20f) 380 

Pièce Fr (10 f) 360 

Pièce Susse (200 368 

Pièce Ladne (20 f) 377 

Souversn «79 

Pièce 20 doflare. • ..... 2100 

Pièce 10 dotes 1060 

Pièce 5 (Mars. 56125 

ftèce 50 pesos 2485 

Pièce 10 flonrs 395 


Bqua Hydra Energe 
Catapta. - 
CGHCogentax . 
COeod Foreswe 
ChambourcyM . 
Cochary Bounfin 
COpam — . 
Dmra Assuances- 
EJfAmapz 
Etal» Accum 
Eut» Soufras ind 
GachotS A 
Grctpc Enenson 
GuyDegrerma . 
Hariu Aqtos Z«t 
H oogovans .... 
KL.. 

Jacfl»- 

LMHn du Monda 

Mcntas 

PxwnafleRD 

Pamcp taoa 

Quarian 

{tanoKV 

St-GobainGmbabga 

SanuMem 

SiPA . 

SPfl ad B 
Tarimaonque Elect 

Ufinra 

Waemon. . . . 


290 

11210 112 
35 3520 


A AA 

Action ... _ 

AB4»gne 

AmArigan .. 

Ampfeudc 

Aitroagas CourtT 
Assooc. . . _ 

Atout Futur 

Aureix. . . 

AvtnrAfoa . .. 

AtreurdC 

Axa Captai. ... . 
An Court Ternie.... 
AnEmpa.-- - • 
Axa Inwsmms 

Axa NPI 

Axa Première 

Axa Sétacnon 
Axa Valeurs PER .. 

C afononécÉa 



Capiraac. 

Casdan Plana 
Coens.. 

Compavata 

Convartanmo . 
Cmfrntt . 

Cmcfe Mutual Capal 

ftese. 

Dnwt Frence. 

Otouor hvesu» 
Drouot Séante 
Ecux . . .. 

Eau» 

j Ecureuf Cqxak&atun 
EamriGéovafeus 
Ecumi hwstBsemBi 
Ecureui Moneprenvrr 
Eaxaui Monbera . 
Eorari Titaorene 
Eoaaul Tmtesir 
Etcash . . 
Enarçpa 
Epanac ... 
Ecercsurr-Scav 
Epa^ra AssoctaL 
Epargne Catta 
Epargna Coût Ternie 
Epargne Cnwsara 
Epargne hdusme . 
EpaiÿeJ 

Epargne Long Terme 
Epargne Marie 
Epagpa Dhkgai 
Epargne Prenwre 
Epargne Quatre 
Epa^ne-Üme 
épargne Valeurs 
Epséofl 

Euh Cash cap . 
Eihnvastcep 
Eurooc Leaders 
Euodyi 
fireGan .... 

ronsnnr 

Fnitt-gan 
Fr»ce Gaanw 
France kriex Seat’ 
France biKsnss 

France Otègauns 

Ffan«. 

ffanocPtsie 

Ftanu-Repcns 

Fnxii-Assocaais 

riwt+Cep .. . 

FruüCan 

Frucndor 

Frum£praif 


Emission 

Rachat 


Emission 

Rachat 


Emission 

Frais ind. 

net 

VALEURS 

Frais ind 

net 

VALEURS 

Frais ind. 

1053 38 

1027 69 

Fiucriranca . . 

872 44 

851 16 

Poste Gestion .. .. 

6131751 

224 73 

21872 

Fruaraw 

28 55 

27 85 

Première 0i*g . 

10623 » 

817 29 

782 10 

Frac&Pwiwe- .. . 

10798 71 

10639 12 

Prtwy Ecureuil .. 

111» 

7653 62 

7359 25 

Ftucww 

5064 25 

5051 62 

Pnv'AssocBtidns . 

2753S41 

64641 

627» 

Futurubijg _ 

1336» 

1304 27 

Profias. 

1098 43 

6725» 

6725 » 

Gestion 

13821 56 

13752» 

Quant. 

133 73 

. 1126 64 

1126 64 

GestAssoaatxms. . 

17084 

167 09 

Réatvata 

905 61 

386 B5 

37741 

tacot 

1222 38 

1186 78 

Remaoc. 

160 56 

1311 11 

1272 92 

HMMonétare- 

13»» 

129»» 

ReumsTumestr 

5304 92 

1714 42 

1680» 

hœrepar . . 

11144793 

108201 87 

Revenu-Vert 

1140 74 

11156 

108 31 

taerobfig 

13705 57 

1317843 

5t Honore Bio-Akm. 

94 7 30 

15949 

15262 

Irureétactkm Fca 

539 73 

524 01 

St Honoré Bois du Tr 

10513 36 

7388 61 

73» 61 

Japacx 

165 32 

1»» 

St Honoré Gotai.. _ 

233 33 

125 55 

120 14 

Jeunepsgie. _. 

27162 

267 61 

St Honoré InresL 

773 35 

124 20 

118 B5 

U&ne Amenque . 

245 77 

235 75 

St Honoré Mai Plac 

197 36 

11940 

11426 

lantaEuope. . 

249» 

239 33 

Si Honoré Pacffique 

599 29 

11138 

11105 

Laffoie Expan 

2» 79 

245 36 

St Honoré PME 

526 75 

141 97 

135 B6 

tanta Fiance 

31322 

3» 45 

St Honoré Real 

139» 58 

126» 

12105 

taffioa ktxnobL 

228» 

219 18 

SUtnoréSawes 

4*19 

5903 40 

5897» 

Laffitte Japon 

411 79 

395 

Séance 

163536 

6041 16 

5951» 

Laffitte Obfcj .. . 

136 76 

131 18 

SéanGan . . 

13105 12 

1225 67 

1207 56 

LaJflfl Rendement.. . 
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METEOROLOGIE 


Prévisions pour ie samedi 7 septembre 1991 
Beau temps. Nuageux par plages 



TEMPS PREVU LE 07 0$ 


SITUATION LE 6 SEPTEMBRE 1991 A 0 HEURE TU 



! Dimanche 8 septembre : nuageux 
sur le nord du pays. 

. Beaucoup de nuages sur les régions 
:Nord-Pas-de-Calais. Picardie. Cham- 
pagne-Ardenne. Lorraine. Alsace. 
.Franche-Comté. Les averses devraient 
se produire seulement près des fron- 
tières de l'Est. Nuageux également près 
de la Manche. Sur le reste du pays, 
.temps ensoleillé mais frars. avec un vent 
'de nord modéré. 


PRÉVISIONS POUR LE 8 SEPTEMBRE 1991 A 12 HEURES TU 



i TEMPÉRATURES maxima - minima at temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre le 8-9-91 

i te 6-9-1991 à 18 heures TU et le 8-3-1991 à 6 heures TU 


FRANCE 

AJACCIO 28 

BIARRITZ 28 

BORDEAUX 28 

BOURGES 31 

BREST 27 

CAEN 24 

CHERBOURG — 21 
OERMftNT-FER_ 31 

DUON 31 

GRENOBLE — 30 
LILLE 24 


TOULOUSE 31 17 D 

TOURS 31 16 D 

POOTOA-PmiE- 33 22 D 


LOS ANGELES. 22 
LUXEMBOURG. 26 
MADRID 31 


ÉTRANGER 


MARRAKEOL. 35 


LIMOGES 28 


LYON 

MARSEILLE. 
NANCY 


NANTES 18 


PARIS-MONTS. 28 


PAU 30 

PERPIGNAN — 27 

RENNES 31 

TT-tflDiNE.H. 30 
STRASBOURG- 23 


ALGER 31 

AMSTERDAM- 20 

ATHÈNES 27 

BANGKOK 31 

BARCELONE... 27 

BELGRADE 25 

BERLIN 19 

BRUXELLES— 2$ 

LE CAIRE 32 

COPENHAGUE. 20 

DAKAR 28 

DELHI 32 

DJBRBA 30 

GENÈVE 29 

HONGKONG — 31 

ISTANBUL 25 

JERUSALEM— 28 

LISBONNE 28 

LONDRES 25 


MEXICO 19 

MILAN 29 

MONTRÉAL — 24 

MOSCOU 16 

NAIROBI 28 

NEW-YORK 27 

OSLO 16 

PAlMA-OEMAJ— 33 

PÉKIN 28 

WMEJANHRO. 22 

ROME 28 

SINGAPOUR - 

STOCKHOLM— 1S 

SYDNEY 22 

TOKYO 32 

TUNIS 32 

VARSOVIE 24 


YEUSE 27 


A B C D N O P T 


!: TU a temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
jmoins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver, 
jj (Dominent établi avec le \ .apport technique spécial île la Météorologie nationale J 
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CARNET DU Mmfo 


Naissances 


- Le docteur 

Jeu BERNARD-BRUN EL et M- 


Aathehne, 


frère de Adrien. Léandre et Théodore. 
cousin de Auréiia et Alice. 

Victor et Edouard. 

Jcssica et Tristan. 


9. rue Barbés. 
92400 Courbevoie. 


Georges ALBA, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
offïder de Tordre national du Mérite, 
ancien grand ofTicier 
du conseil de Tordre, 
président du directoire de la SAIGOF, 


survenu le 3 septembre 1991 dans sa 
soixante-douzième année. Les obsèques 
ont eu lieu le jeudi S septembre au 
cimetière de Brive. 


- M. Francis Berthelot 
M“° Marie-Louise Vekemans. 

Le Père Pierre Vekemans, 

M» Annette Vekemans, 

M. et M- Jacques Weber, 

L'équipe du Centre dramatique 
national de Nice, 

Les familles Vekemans et BcrtheJot, 
ont la douleur de faire part du décès de 


Luc ALEXANDER- VEKEMANS, 
comédien. 


survenu le 9 août 1991 à Paris. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


3. rue Castex, 
75004 Paris. 


Températures en légère baisse par 
rapport è samedi : au lever du jour de 
8 degrés à 1 1 degrés dans l'intérieur 
sur la moitié nord, de 12 degrés à 
15 degrés sur le Sud et près des 
côtes ; l'après-midi. de. 18 degrés à 
22 degrés sur le Nord et le Nord-Est de 
22 degrés à 25 -degrés en -général, jus- 
qu'à 28 degrés sur le sud du pays. 


Luc Alexander était né le 23 janvier 
1947 à Anvers. Acteur de composition 
par excellence, il pouvait imposer les 
personnages les plus divers, de l'inno- 
cent bafoué au Machiavel mondain, en 
leur apportant un humour et une vérité 
émotionnelle uniques. Sa carrière, 
commencée en Belgique, s'est poursui- 
vie i New-York. .San-Francisco et 
Los Angeles. De retour en Europe au 
début des années 80, il a, entre autres, 
travaillé avec Jacques Weber (Sparta- 
eus. Monte-Cristo. Nocturnes, le Misan- 
thrope). Francis Huster ( Dont Juan. 
Lorenzaeeioi et Simone Benmussa 
fie VaUoni. Au cinéma, il a été le parte- 
naire de Delphine Scyrig dans Dorian 
Gray. d’UIrike Ottinger. et de Jeanne 
Moreau dans Alberto Express. d'Arthur 
Joflï. 


- Hélène et Jacques Denis. 

Etienne Cauzard, 

Lucette et Philippe Cauzard, 

Aurélie, Romain, Julien, Virginie et 
Julie, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. André CAUZARD, 


leur père et grand-père, le 3 septembre 
1991, dans sa quatre-vingt-quatrième 
année, et prient d'assister ou de s’unir 
d’intention à la messe qui sera célébrée 
le lundi 9 septembre, à 1 1 h 30, en 
l’église Saint-Michel des Batignolles, 
12 bis, rue Saint-Jean, Paris- 17‘. 


Cet avis tienL lieu de faire-part. 


- M** Jean Desparmet, 
son épouse, 

Raymond Desparmet, 

Tootsie et Jean-François Bernard, 
Jeanne-Aglia et Steve Han, 

Jointe et Peter Sheridan, 

Patricia et Michel Maillard, 
ses enfants, 

Cédric. Jean-Philippe et Alexandra 
Bcmard-D g p a rr n ct, 

Mikaél et Kévin Colombu- 
Desparmet, 

Joy et Lys-A8lia Desparmet-Hart, 
Nicolas Grimoard et Olivier 
Mailla rd-Dcsparm et, 
ses petits-enfants. 

Les familles parentes et alliées, 
ont la douleur de Taire part de la mon 
subite, le 3 septembre 1991. dans sa 
soixante-dix-neuvième année, de 


M. Jean DESPARMET, 
ambassadeur de France (ER), 
officier de la L égio n d’honneur, 
croix de guerre 1940-1945, 
médaille de la Résistance 1943. 


La levée du corps aura lieu à son 
domicile des Vans, le samedi 7 septem- 
bre, à 15 heures. 


LeSavel, 

Les Vans, 07140 (Ardèche). 


- Ses proches et ses amis, 
ont la douleur d'annoncer le décès de 


Karl FLINKER, 


qui s’est éteint paisiblement à Paris, le 
samedi 31 août 1991, dans sa soixante- 
huitième année. 


Selon sa volonté, les obsèques ont été 
célébrées dans la plus stricte intimité. 


(Lire page 17.) 


- Le comité français de l’Institut 
Weizmann des sciences, 
a la douleur d'annoncer le décès de son 
cher vice-président et fidèle ami. 


sont heureux de faire pari de la nais- 
sance. le S juillet 1991 à Ermont (Val- 
d’Oise), de leur dixième petit enfant : 


Henri GLASBERG, 
membre du conseil de l’exécutif 
de l’Institut Weizmann des sciences 
à Rehovot (IsraS) 
et membre du Board of Governors. 


Le président et toute la communauté 
scientifique de l'Institut Weizmann 
présentent à sa femme Françoise et à 
toute sa famille leurs condoléances les 
plus attristées. 


Décès 


- M. Jean-Pierre Ha», 
son fils, 

a la tristesse de faire part du décès de 


- Le Grand Orient de France, 
a la douleur de faire part du décès du 
très illustre frire 


Henry Elle HAIK. 


Michel HOMBERG, 
architecte DPLG. 

membre de l’Académie d’architecture, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 


La cérémonie religieuse, suivie de 
l'incinération au cimetière du Père- 
Lachaise. a eu lieu le mercredi (4 août 
en l’église N otrc-Dame-de-Com passion, 
à Paris. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


1 16, rue de La Tour, 
75116 Paris. 


- Jacqueline Lcray, 
son épouse, 

Pascal et Marc Leray. 
ses enfants, 

Aurélia, 
sa petite-fille, 

Réianc Leray 
ci scs enfants. 

Les familles Leray, Cellier, Duboil 
Tous ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 


Roger LERAY, 
ancien grand maître 
du Grand Orient de France, 
membre du Conseil économique 
et social. 

membre du Comité consultatif 
d’éthique, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de Tordre national du Mérite, 
croix de {pierre 1939-1945, 
Presidential Unit Citation (Etats-Unis), 


survenu le 4 septembre 1991, dans sa 
soixantc-dixièrae anode. 


Les obsèques auront lieu mardi 
10 septembre, à 10 h 15, au crémato- 
rium du Père-Lachaise. 


Ni fleurs ni couronnes. 


Cel avis tient lieu de faire-part. 


Les Gémeaux, 

38, rue Baudin, 
92400 Courbevoie. 


- Le Grand Orient de France, 
a la profonde tristesse de faire part du 
décès du tris illustre frère. 


Roger LERAY, 

ancien grand maître 
du Grand Orient de France, 
membre du Conseil économique 
et sociaL 

membre du Comité consultatif 
d’éthique, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de Tordre national du Mérite, 
croix de guerre 1939-1945, 
Presidential Unit Citation (Etats-Unis), 


survenu le 4 septembre 1991, dans sa 
sorxante-dixième année. 


Les obsèques auront lieu mardi 
10 septembre, à 10 h 15, au crémato- 
rium du Père-Lachaise. 


Ni fleurs ni couronnes. 


- Emile Malet, 

PDG de la SA Passages, 

Alain Touraine, 

président de la Société des lecteurs de 
Passages. 

Et l’Association des amis de Pas- 
sages, 

ont le regret de faire part du décès de 


Roger LERAY, 

président d'honneur 
de l'Association des amis de Passages, 


survenu le 4 septembre 1991. 

(Le Monde du 6 septembre.) 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

.50 F la ligne H. T. 


- Le cardinal Jean-Marie Lustiger, 
archevêque de Paris, 

Le Père Peter Hans Kolvenbaeb, 
supérieur général de la Compagnie de 
Jésus. 

Le Père provincial de France, 
de la Compagnie de Jésus, 

Les Pères et Frères de la commu- 
nauté de la nie de Grenelle, 

M“ Paul de Lu bac. 

Ses enfants et ses petits-enfants, 
fait part du décès du 


cardinal 

Henri de LUBAC S-J„ 


à Paris, ie mercredi 4 septembre 1991. 


L'inhumation a eu lieu dans l’inti- 
mité au cimetière du Père-Lachaise. 


Ses obsèques, présidées par le cardi- 
nal Lustiger, seront célébrées en pré- 
sence du cardinal Pau) Poupard, préfet 
du conseil pontifical pour la culture, 
représentant du Saint-Père. le pape 
Jean-Paul II, en la cathédrale Notre- 
Dame de Paris le mardi 10 septembre, 
à 10 heures. 


- M“ Michel Homberg, 
son épouse, 

M. et M”* Gilles Homberg, 

M. et M* Henri Pochon, 
ses enfants, 

Marc et Pascale Pochon, Christophe 
Homberg, 

Pierre Portier et Stéphanie Pochon, 
Marine Hombe t fc 
ses petits-enfants, 

Margot Pochon, 
son arrière-petite-fille, 
ont la douleur de faire part du décès de 


{Le Monde dn 5 septembre.) 


- Catherine Lévy-Marié, 
son épouse, 

Marie; 

Anne de Belle valle. 

François et Agnès Veilhan, 

Denise Veilhan, 

Sylvie Marion, 

Josée Roscop, 

Julie Carii, 

Gérard Sergue, 

Et ses amis, 

oat la douleur de faire part du décès de 


François MARIÉ, 


survenu le jeudi S septembre 1991. 


survenu dans sa quatre-vingt-troisième 
année, le 29 août 1991, i Nogent-sur- 
Scine (Aube). 


Les obsèques auront lieu au colum- 
barium du Père-Lachaise, lundi 9 sep- 
tembre, à 8 h 45. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans l’intimité le lundi 2 septem- 
bre. en l’église Saint-Laurent de 
Nogent-sur-Seine, suivie de l’inhuma- 
tion dans le caveau familial. 


- Le Syndicat français des artistes 
interprètes, 

a la grande tristesse de faire part dn 
décès de 


Une messe sera célébrée ultérieure- 
ment à Paris. 


François MARIÉ, 


un ami et un compagnon qui, pendant 
pins de trente ans, a apporté sa compé- 
tence et sa générosité au service des 
artistes du spectacle. 


- A ceux qui Tool connu et estimé, 
M“ Marie Mouzet-Ouvrard 
et ses enfants, 
font paît du décès du 


docteur Claude MOUZET, 
géromo-psychiaire hospitalier. 


le 25 août I «aiH^Aosss. — 


6, rue de la Tour, 

03360 Ahlay-ksChitcau: ' ' 


- M. Pierre Perraudeau, 

Jean-Marc, François et Ghislaine. 

Sa famille et ses a mis. 
ont la douleur de faire part du décès de 


M- Pierre PERRAUDEAU, 
née Marie Jankot, 
ancien avocat, 
ancien ma^iarat 


survenu le 20 août 1991, i Athènes. 


Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité en F église Saint-Honoré d’Eyiau. 


28, boulevard Flandrin, 
75116 Paris. 


Anniversaires 


- Il y a cinq ans, le 10 septembre 
1986, 


le docteur Maurice EN GEL, 


était enlevé à Taflection des siens. 


Il reste toujours présent dans nos 
cœurs et nos pensées . 


- Il y a quinze ans, le 6 septembre 
1976, un accident de la circulation 
enlevait brutalement 


Françoise GIRAULT 


i l’amour des siens. Elle allait avoir 
vingt ans... 


- Le 7 septembre 1989, 


Albert HAZAN 


quittait les siens. 


A l’occasion du deuxième anniver- 
saire de sa disparition, une pieuse pen- 
sée est demandée à tous ceux qui Toot 
connu. 


- n y a vingt-cinq ans, ie 5 septem- 
bre 1966, nous quittait 


Adèle OUDIZ, 
née Aria. 


Que ceux qui font connue aient une 
pensée pour ceue femme qui incarnait 
la joie de vivre. 


□ Automobiles de stars, stars de 
l'automobile. - Selon 4a légende, 
c'est plus aux chromes rutilants de 


sa Duesenberg 193S qu’à sa célè- 
bre moustache que Clark Gable 
dut de séduire Carole Lombard. 


La pièce à conviction voisinera les 
7 et 8 septembre, à Bagatelle, avec 
d'autres stars du macadam comme 
U Delabaye 135 de Rita Hay- 
worth, la Packard de Jean Hariow, 
la Cadillac V16 de Mariene Die- 
trich. 

► Parc de Bagatelle : samedi 
7 septembre de 12 heures d 
18 heures. Dimanche de 
10 heures à 18 heures. Entrée 
50 F 


Le Soviétique 
Vladimir Akopian 
champion du monde 
juniors 1991 


Le Soviétique Vladimir Akopian 
a remporté mercredi 4 s ep t emb re 
à Mnnmaia (Roumanie) le cham- 
pionnat du monde d'échecs 
juniors, en totalisant 10,5 points 
sur 13 possibles. 

Akopian, dix-neuf ans, a 
devancé son compatriote Mikhaïl 
Ulibin grâce à son meilleur coeffi- 
cient de départage. Les deux 
jeunes Soviétiques ont nettement 
dominé l'épreuve, terminant avec 
deux points d'avance sur leurs sui- 
vants immédiats. 


CLASSEMENT FINAL: 

1. Vladimir Akopian (URSS) 
10,5 points ; 2. Mikhaïl Ulibin 
(URSS) 10,5 ; 3. Milos Jirovskr 
(Tch-), Rogelio Barcenilia (Phi.),? 
Daniel Volkmund (Rou.) 8,5, etc; 


WEEK-END 
D'UN CHINEUR 

Dimanche 8 septembre 


Provins, 14 heures : archéologie, 
extrême-orient, mobilier. 


FOIRES ET SALONS . 
Boass y-Sain t-Antnrne, Saiat- 
Jean-Cap-Ferrat, Gex, Villeneuve-; 
lés-Avignon, Poegnes-les-Eara, 
Senoncbes (Eure-et- Loir), Limoges, 
Saclay, Cassel (Nord). 
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MATCH OU JOUR 


taiCHoujcun*hiio'GEc*t 


TCHECOSLOVAQUE FRANCE |ï 

0!SESiaS@0 jffllMlBffiB BB !■ 


—UKiM wwa uma w r w 


23 358 






Ile N’ 584821 gaome 400 000 F 


VOUS LS8 BOXETB at mmuiiT |»M 


84821 

4821 

821 oxnwxT 
21 
1 


40 000F 
4000F 
400F 
40F 
10F 


date uMTre os r^rfots.vr orss rats , 
. MimCXBor 4 O KCKiiBnj; Jtfi 


36* TRANCHE 

TIRAGE DU 05 SEPTEMBRE 1991 




Edité par ta SARL La Monda 
Comité de (fraction : 
Jacques Lesouroa. gérant 
cfirecteur da la pubfcstfon 
Bruno Frappât 
.directeur da la rédaction 
Jacques Guhi 
drecteur da la gestion 
Manuel Lucbort 
secrétaire générai 


Rédacteurs en chef : 


Jacques Amabie 
Jean-Marie Cdombari 
Robert Solé 
tmSomn au dkactour 
de tu rédaction) 


Thomas Fareocsi 
PhrHppe Heawnei 
Jacques-Français Simon 


Daniel Verrat 

(tSroctour 

dea rebutons intemovonetos) 


Anciens directeurs : 


André Fontaine 11986 - 1891 ) 



•rir 1> 


i'çridro-'ii i: 


. r 







: •• .T -•■■.-r 

-■< Ivr , 

. • : . i... i.ir. ."y,- 

’T.TV, 


a a 

J.'tii-ïVB 

K • 

» * î- 

. . 




>51 

■ ■ 


-• : .rt 


• V '-.Jt-r.: 



r.—, 

' v 


i 

- i ‘ r . r 


- "-r. 

£ L 

r. 

. ... - . i 

v 


; '^’-n 

i ? -'«.i-; 


'■K— r 








.■s- 

V’ “O - ' ■ ' ‘"■-■-il 


1 ». * n _ 






~ .t . •*. 
?... -, 






9 * 









■ • Le Monde • Samedi 7 septembre 1991 25 





^ A. ■ 





;$**«*»; 




-ÉCHEC 

.> Suis,, • 

Msij-j. 

rh-ï*“i ’ , ''*-Xî i 

•a*- - ^ 

■ ‘«i* j.i 


^D 1 l»i 




4fflWïS?* -4* î-;-. • 
FWi gMi I * ><:-• 

..- - .''tSÉrtft ÏM*’ . ”î 


Æ i MW WiM 






WEEKE\D 

0 'ü\ CHI\Ejb 

Wr. .r Af< * "**■• 


ftfSJKf* 


awr* 

•:•/-/■.. t«t 1* -.-. 

IW* gj- S S "* M ‘ 'f’ 

•ta» .j' . „ 

***.«# i*.- ■■>-- *'■ 

-«WfciW ■•»»• 

: — . J 


T ? à 

■ ••l'.v... 




‘yf --, }' '•• • J t 


•• <.T’ _rV* ..:. ' 


fît! 


S?55SRS<wm^^“ 

“ _jSSU**« -- 


Ci ^ ’**T 

L.VA'lEE 


; . ■• HWr'lHj Tilfc - - 

JgjÙi^fekittsiL ■' - 


TÀCffll 


Mïïti&.WW 


**34- 


MSvA îi *- ****' '■ ■ 

&éëMwwt *■*.***• 


gg ^ | |l|) Wi r. :^f»4yyî 




i 


^Tf 31 U-!*' 


;«*«**** .•■’"•• 
à&fi.é-y •• ”• 


«fe » « Ht ».*■• 

.*,*1 **&***ï.\ 

PP âriÉC 

v-*» ♦ - • 

:ap^\îv A7? ~" 1 ’-' '■ ’■ 

«' *** * 

.!*■*« - 

«**-v 

J’.ftffci'-flWîi '•••■• 

3^/-aWr>-* 

■pt;^ jfc*M*r & '■ 





W»**M ** 

TM jyhjnw 1 


•jçy"*: .-_: . 

ï-Si?^; •■•. '. •" 

“ m 

— "V^ b- '«zr-A 1 * c-j* a"* : r . 


IMAGES 


Le rare Frédéric Dard 


F rédéric dard a, avec 

son éditeur, une relation 
tout h fait saine : «/ Vw- 
voie des manuscrits, Je reçois 
des chèques ». Quand on a 
écrit cent-cinquante livres et 
qu'on en a vendu cent cinq mit- 
Eons, la sérénité d'auteuur doit 
vous être une seconde nature. 
Inimitable même si imité, impla- 
gîabie même s'il lui arrive d'être 
copié, irrécupérable même si 
récupéré, Frédéric Dard va sa 
route, son génie, son avalanche 
de mots, sa boulimie d’images 
avec une fraîcheur chaque fois 
plus impressionnante. 

Lui qui se définit, avec un 
grand rire, « sociétaire » des 
émissions littéraires, était à «Ex 
□bris a, sur TF 1 , pour dire tout 
le bien qui pensait de l’adapta- 
tion cinématographique de sa 
Vfaâfe qui marchait dans la mer. 

Hs sont rares les -écrivains qui 
ne se sentent pas loués, ou 
trahis, ou déçus par l'adapta- 
tion faite de leur œuvre. Frédé- 
ric Dard est rare qui avait, 
après les extraits du film, l'oeil 
émerveillé d’un enfant devant la 
performance de Jeanne 
Moreau. Une histoire d’amour 
est née. 

L'actrice a redemandé des 
mots à l'écrivain. Et l'écrivain, 
ébloui de voir un aussi grand 
talent au service d'aussi gros 
mots, a eu cette phrase : s Les 
gros mots dits avec lyrisme 
c'est aussi beau que du Racine. 
Et c’est moins emmerdant l» 
Frédéric Dard est une provi- 
dence sur un plateau. Y com- 


pris pour les voisins. Du roman 
de Pierre Combescot. les Filles 
ou calvaire, un calvaire que l'au- 
teur gravissait avec quelque dif- 
ficulté. son confrère dit. en 
rionune qui pèse justement les 
mots, qu'il s'agissait d'un cpur 
chef-d'œuvre ». 

L'appréciation vaut sésame, 
surtout si l'on sait que Pierre 
Combescot eut, fl y a cinq ou 
six ans, (a Prix Médicis pour les 
Funérailles de la sardine. 
Comme aurait dit, et le (fit d'ail- 
leurs, Frédéric Dard : a Ce 
n'était qu'un hors-d’œuvre. » 

«La Pléiade», éditant le divin 
marquis, Patrick Poivre d'Arvor 
ne pouvait faire moins que de 
recevoir Fatima, Faty ou plus 
simplement Maîtresse, une 
ancienne prostituée passée à 
l’hyper-spécialîsation et auteur 
présumée des Mémoires d’une 
fouetteusa. 

Ce fut presque aussi intéres- 
sant que le débat sur le scan- 
dale littéraire de l'été. Les 
frères Igor et Grtchka Bogda- 
nov, soupçonnés d'avoir, dans 
la confection, avec Jean Guit- 
ton, de leur best-seller Dieu et 
la Science, omis de signaler 
quelques emprunts faits à l’ou- 
vrage de ra8trophysicien Trinh 
Xuan Thuan se sont défendus 
comme de beaux diables en 
retournant l'accusation. 

On eut même droit à des 
comptes d'apothicaire sur le 
thème : «Rien ne se perd, rien 
ne se crée», tout le monde 
pompe tout Je monde. Bah I 
Dieu reconnaîtra les siens. 


Vendredi 6 septembre 


TF 1 

20.45 Variétés : 

Tous à la Une. 

22.45 ► Magazine : 

52 sur la Une. 

Les Dentiers Pirates - 

23.45 Spécial sport : 

Boxe. Championnat d’Europe 
des poids-moyens. 

0.50 Le Bébête show. 


20.45 Jeu : 

Fort Boyard. 

22.00 Série: 

Palace. 

Dernière threafson de la séné. 

22.50 Cinéma: 

Histoires 

extraordinaires. ■■ 

Film franco-ftafian è sfcetches 
de Roger Vadlm; Louis MaOe, 
Federico Fellini (1967). 

0.50 Journal et Météo. 

FR 3 

20.45 ► Magazine : 

Thalassa. 

Haïti, les trafiquants de la 
misère. 

21 AO Série: 

L'Ami Gkmo. 

Eimemonde. 

Une forte femme redécouvre 
ramour. 

22.50 Journal et Météo. 

23.10 Traverses. 

L'Univers intérieur, voyage a 
l'Intérieur du corps humain. 
6 et fin. La protection deTor- 
ganisme : le système Immunt- 
Taire. 

CANAL PLUS 

20.30 Téléfilm : 

La Dossier 
Lancaster Miller. 

Un ancien pUma de la RAF 
jugé pour meurtre. 

22.05 Documentaire : 

Les Rus Grandes 

Cascades du monde. 
22.55 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma: 


Une mactéavéügua machina- 
tion dans le milieu médlcaL 

22.35 Magazine : 


Rm français de Ôaude Zidi 
(1889). Avec Philippe Noiret, 
Thierry Lhertnitte. Line 
Renaud, 

0.45 Sport : Tennis. 

LTJS Ûpan. en direct de Flus- 
Hktg Meadow. 

LA 5 

20.45 Téléfilm f 

Qui a tué Joy? 


Enhommage aux sauveteurs. 

23.30 Feuilleton : 

Mystères à Twin Peaks. 

0.25 Journal de la nuit. 

M6 

20.40 Téléfilm : 

Un culot monstre. 

Un escroc se fait passer pour 
un agent fédéral. 

22.20 Série : 

Equafizer. 

23.10 Magazine : 

Vénus. 

23.40 Capital. 

23.50 Six minutes 

d'informations. 

23.55 Documentaire : 

La France 

sous tranquillisants. 

LA SEPT 

20.00 Documentaire : 

La Lucarne. 

21.00 Téléfilm : 

Toscanini. 

22.30 Téléfilm : 

Qui a peur du rouge, 
jaune, bleu? 

FRANCE-CULTURE 

20.00 Musique : 

Le Rythme et la Raison. 
Fanny Hensel. née Mendds- 
sohn. 5. La nuit de Walpur- 
gis- 

20.30 Ratfio-archrves. 

21.30 Musique : 

Black and Blue. 

Le Club de jazz; Le double 
anniversaire d’Armstrong. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 
Les petites ondes. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Dans la bibliothèque de... 
Roland Jaccard. 

0.50 Musique : Coda. 

Les jazzmen qui chantent. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.00 Hafiui. 

20.30 Concert (donné le 15 juin è 
Weflburg) : Les Quatre Sei- 
-sons, de Vivaldi, par le Stutt- 
garter Kemmerorchestar, cfir. 
er sol. Ontitrij Sitkowetzky: 
Sofferte onde ssrene, de 
Nono: Suite n* 8 bot-Ba, de 
Celsi ; EvryaN. de Xênakis, par 
Bernard Wambach. piano. 

23.07 Nuits chaudes. 

Le fragfle, te ténu, l'impalpa- 
ble aujourd'hui. Œuvras de 
Monk, C. P. E. Bach. DufeulL 
Chopin, Nunes. anonyme et 
musique indienne. 


RADIOTELEVISION 


PIERRE GEORGES 


(13.25 

(14.55 

15.45 

,17.35 


Dimanche Martin. 

Série : Mac Gyvar. 
Dimanche Martin (suite). 
Des trains pas comme 
les autres. 

USA : de l’Atlantique au Pact- 
fkjue. 

Magazine : Stade 2. 

Athlétisme : Grand Prix è 
Cologne; Automobile : Grand 
Prix de formule 1. è Monza 
(Itafie) ; Football : champion- 
nat de France, championnat 
d'Europe (Tchécoslovaquie- 
France); Rugby : Angleterre* 
URSS, Ecosse-Barbarians ; 
Ski nautique : championnats 
du monde ; Tennis : US Open 
de Flushing Meadow; Les 
résultats de la semaine. 
Série : Les Craquantes. 
Journal et Météo. 

Téléfilm: 

La Grande Dune. 

Deux sœurs unies par un 
crime affreux. 

Magazine : 

Bouillon de culture. 

Invités : Dany Carre! ; Vdker 
SchlOndorff ; Lydie Ftem. 
Documentaire : 

Palais royal. 

Un prince du Sud. une reine 
du Nard. 

Journal' et Météo. 

Eve raconte. 

Joséphine Baker. 


| FR 3 

! 8.00 Samdynamhe vacances. 
Fronde et Foo Yang ; Objectif 
Tintin. 

(10.00 Série : Guillaume Tell, 
il 0.25 ViAes ouvertes : 


Samedi 7 septembre 


TF 1 

Magazine : Reportages. 

Profita et pertes sur ordon- 
nance. 

La Une est à voua. 
Divertissement : Monde 
dingo. 

Magazine : Trente mil- 
lions d’amis. 

Jeu : Une famille en or. 
Série : Marc et Sophie. 
Jeu : La Roue de la for- 
tune. 

i Divertissement : La 
Bébête Show. 

Tirage du Loto. 

Journal. Tiercé, Météo, 
Tapis vert et Loto. 
Variétés : 

Surprise sur prise. 

Série : Un privé au soleil. 
L’Orchidée bleue, de PhWppe 
Niang, avec Pierre Aknina, 
Didier Sauvegrein. 
Magazine: 

Formule sport. 

Football : championnat de 
France (résumé) ; Rugby : tes 
Olympiades de Biarritz, avec 
Serge Btanco. 

Journal et Météo. 


Documentaire : 

La Pfandte 
de l'aventure. 

Capitaine Crochet. 

Magazine : Anfmaüa. 

Et la vie apparaît dans l'eau ; 
La chien de la semaine. 
Magazine : 

Sports passion. 

Rugby : Ecosse-Barbarians 
(test match), an direct de 
Murrayfield. 

Série : Miss Manager. 
Série : Heur bleue. 

Série : L'homme 
qui tombe à pic. 

Journal et Météo. 
Divertissement : 

La Télé des Inconnus. 
Série : Euroffics. 

Journal et Météo. 
Documentaire : Des mai- 
sons pas bien doses. 


TF 1 J 

i Série : Hooker. 
i Série : Rick Hunter, 
inspecteur choc. 

I Série : Columbo. 
i Disney Parade, 
i Magazine : Téléfoot. 
Championnat da France 
(résumé); è 19.00. Loto 
sportif. 

• Magazine : 7 sur 7. 
i Journal, Tiercé, Météo et 
Tapiis vert % 

! Cinéma : 

La Maison assassinée. □ 
Film français de Georges 
Lautner (1987). Avec Patrick 
Bruel. Anna Brochet, Agnès 
Bianchot. 
i Magazine : 

Ciné dimanche, 
i Cinéma : 

La Horde sauvage. ■■ 
Film américain de Sem 
Peckinpah (1969). Avec Wil- 
liam HokJen, Ernest Borgnine, 
Robert Ryan. 
i Télévitrine, 
i Journal et Météo. 


De Michel Honorin et Laure 
Adler. 

FR 3 

13.00 Variétés : Eurotop. 

14.00 Magazine : Rencontres. 

L'Intégration en milieu rural 

— De 15.00 à 13.00 La Sept — 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. 

De 19.12 à 19.35, te journal 
de la région. 

De 20.00 à 0.10 La Sept 

0.10 Sport: Golf. 

Les Européen Masters, en 
direct de Crans-sur-Sierre 
(Suisse) . 

CANAL PLUS 

13.30 Téléfilm : Les Prêcheurs 
du mensonge. 

15.20 Documentaire: 

Colorado sauvage. 

1 5.45 Sport : Tennis. 

US Open da Flushing Mea- 
dow : demi-finales dames 
(redtff.). 

17.05 Sport: 

Les Superstars du catch. 

— — En clair Jusqu'à 20.30 — — 

18.00 Décode pas Bunny. 

1 9.05 Dessin animé : 

Les Simpson. 

19.30 Flash d'informations. 
19.35 U Top. 

20.30 Téléfilm : 

L'Ombre du cadavre. 

Un meurtre mystérieux, sans 
traces, ni cadavre... 

22.00 Soirée spéciale : Super 
Mode! of the World. 

Le plus grand concours de 
mannequins du monde. 

23.30 Hash d'informations. 


Sport : Tennis. 
US Open de Flu 


US Open de Flushing Mes- 
dow : demi-finales hommes 
et finale dames, en direct. 
4.35 Cinéma : 

Les Valseuses. ■■ 

Film français de Bertrand Blier 
(1973). Avec Gérard Depar- 
dieu. Patrick Dewaere, Miou- 
Miou. 

LA 5 

13.20 Sport : Automobile. 

Essais du Grand Prix de 
formule 1 d’Italie à Monza. 


Magazine : Intégral. 

Moto : Super-cross au Parc 
des Princes. 

Série : Le Retour de Mike 

Hammer. 

Série : Lou Grant. 

Tiercé à Evry. 

Série : 

Deux flics à Miami. 

Série : 

La Lot de Los Angeles. 
Divertissement : 

Rires parade. 

Série :V. 

Journal et Météo. 

Journal des courses. 
Série: 

Un privé nommé Stryker. 
L'assassin était dans le train. 
Une petite I Bfe. témoin clé 
d'un procès, est en danger. 
Sport : Moto. 

Super-cross du Parc des 
Princes, en direct. 

Journal de la nuit. 


1 3.50 Série : Supercopter. 

14.40 Série : Laramie. 

1 5.30 Série : Les Espions. 

1 6.20 Jeu : Hit hit hit hourra I 
1 6.25 Série : Vie Daniels, 

flic à Los Angeles. 

16.50 Série : Vegas. 

1 7.40 Série : L'Homme de fer. 

1 8.30 Série : Les Têtes brûlées. 

19.20 Magazine : Turbo. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions. 

20.00 Série : Papa Schuitz. 

20.35 Téléfilm : 

Coupables d'amour. 
Histoire d'amour entre une 
professeur d'histoire et son 
élève le plus assidu. 

22.20 Téléfilm : 

Les Forces du mal. 

Fable fantastique. 

23.35 Téléfilm : 

Les Masques de la mort. 
Sherlock Holmes mène 
l'enquête. 

0.45 Six minutes d'informa- 
tions. 

0.50 Musique : Rapline. 

LA SEPT 

13.10 Documentaire: 

L'Héritage de la 
chouette. De Chris Marker. 


Dimanche 8 septembre 


Bruxelles. 

Présenté par Jacques SmaJ et 
Claude Semai. 

Visite guidée, avec de nom- 
breux artistes. 

1 1 .30 Magazine : Mascatines. 

1 1 .58 Flash d'informations. 
12.03 Magazine : Estivales. 

La Découverte d’Etretat. 

12.45 Journal. 

13.00 Magazine : 

D'un soleQ à l'autre. 

13.30 Magazine : Musicales. 
Présenté par Alain Duault. 
Alban Barri : à la mémoire 
d’un ange. Concerto pour vio- 
lon, de Berg, par l’Orchestre 
philharmonique de la Radio 
bavaroise, dir. sir Colin 
Davis; sol. Gidon Kremer, 
violon ; invités : Stéphane 
Lissnsr, directeur du 
Chfitetet; Dominique Jameux 
(Lulu). 

14.30 Expression directe. 

RPR; CFTC. 

14.50 Magazine : 

Sports 3 dimanche. 
ZJg-Zag : championnats d’Eu- 
rope de VTT è La Bourboule; 
Sat & match ; Villes 
ouvertes : BruxaBes (le Hey- 
sel. portrait d'Eddy Merck*, 
les clubs d’Anderlecht et de 
Molenbeek. avec Raymond 
Goethals) ; Polo : championnat 
du monda & Deauvilte ; Golf ; 
Européen Masters (finale), en 
direct de Crans-sur-Sierre 
(Suisse). 

17.30 Magazine : Montagne. 
Canyons de lumière. 

18.00 Amuse 3 vacances. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. 

De 19.12 à 19.35, te journal 
de la région. 

20.05 Série : Benny Hïll. 

20.40 Villes ouvertes : 

Bruxelles. 

Thème : divertissements. 
Promenade à travers la capi- 
tale belge; variétés avec Jo 
Lemaire, Benny B.. Wamblee. 
Loyers Michiets ans Soûl Srs- 
ters. Isabelle Amena. Adamo. 
Zap Marna, tes Chéris. Citizen 
Jane. 

22.00 > Magazine : Le Divan. 
Invité : John Berry. 

22.70 Journal et Météo. 

22.45 Cinéma : 

Les Monstres. ■■ 

Film italien de Dino Risi 
(1963). Avec Ugo Tognazzi, 
Vittorio Gassman. Michèle 
Mercier (v.o.). 

0.35 Musique : 

Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

12.35 Magazine : 

Mon zénith à moi. 
invitée : Jeanne Moreau. 

13.30 Magazine : Rapido. 

14.00 Série : Nick Mancuso, 
les dossiers secrets 
du FBI. 

14.45 Sport : Tennis. 


Sport : Athlétisme. 
Cinéma : 

Arthur 2 dans la dèche. ■ 
Film américain de Bud Yorkin 
(1988). Avec Dudley Moore. 
Liza Minnelli, John Gielgud. 

En dair jusqu'à 20.30 — — 

Hash d'informations. 

Ça cartoon. 

Cinéma : 

Faux et usage de faux. ■ 
Film français de Laurent Hey- 
nemann ( 1 990) . Avec Phi- 
lippe Noiret. Robin Renucci. 
Laure Kilfirtg. 

Flash d'informations. 
Sport : 

Tennis. 

Téléfilm : 

Les Faux-Semblants de 
Venise. 

LAS 

Magazine Moto 
Magazine : Le Club Fl . 
Formule 1 : Grand Prix d’Ita- 
lie. en direct de Monza. 
Tiercé à Longchamp. 
Série : Lou Grant. 

Série : 

La Loi de Los Angeles. 
Série : L'Enfer du devoir. 
Journal et Météo. 
Magazine : 

Dimanche 20 h 1 0 
EJkabbach. 

Journal des courses. 
Cinéma : 

Pour une poignée 
de dollars. ■ 

Film italien de Sera» Leone 
(1964). Avec CSnt Ëastwood. 
Marianne Koch, Gian Maria 
Volonté. 

Magazine : Reportera. 
Trafic d'enfants en Rouma- 
nie ; Le damier jour de Salva- 
dor A lien de : Greta Green : te 
mariage business, de Guyl- 
haine Loquet et Franck 
Duprat; Afrique du Sud, de 
Vincent Régnier et Jean-Luc 
Pletri. 

Magazine : Top ehrono. 


Série : O'Hara. 

Série : Lare do. 

Jeu : Hit hit hit hourra 1 
Série : Poigne de fer 
et séduction. 

Série : Vie Daniels, 
flic à Los Angeles. 

Série : L'Homme de fer. 
Série : Supercopter. 

Série : 

Les Routes du paradis. 
Six minutes d’informa- 
tions (et è 0.25). 

Série : Papa Schuitz. 
Magazine : Sport 6 (et à 
0.30). Présenté par Stéphane 
Tortora. 

Téléfilm : 

Echec aux hors-la-loi. 


1 3.35 Téléfilm : Toscanini. 

15.00 Documentaire : Dvorak, 
sa vie. son œuvre. 

1 6.00 > Documentaire : Le 

Journal de Jules Renard. 

1 6.55 Documentaire : 
Turbulences. 

Î7.25 Dynamo. 

17.55 Mégamix. 

1 9.00 Documentaire : 

La Lucarne. 

20.00 Histoire parallèle. 

20.55 Téléfilm : Qui a peur du 
rouge, jaune, bleu 7 

22.35 Le Courrier des téléspec- 
tateurs. 

22.40 Soir 3. 

22.55 Magazine : 

Cinéma de poche. 

0.05 Cinéma d'animation : 
Images. 

0.10 Documentaire : Du Kïrov 
è l'Opéra. 

1.35 Danse : Tancrède le 
croisé. 

FRANCE-CULTURE 

20.00 Musique : Multîpiste. 
Musique et technologie 
aujourd’hui, les studios, les 
machines et les composi- 
teurs. 

20.30 Photo-portrait. Jean-Jac- 
ques Lemètre. compositeur. 

20.45 Avignon 91. Tentation, 
d’apres VacJav Havel. 

22.35 Musique : Opus. Jean- 
Claude Vannier, compositeur, 
auteur, arrangeur, interprète. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Opéra (donné te 1- août lors 
du Festival de Bayreuth) : te 
Crépuscule des dieux, de 
Wagner, par le Chœur et l’or- 
chestre du Festival de Bay- 
reuth, chef de chœur Norbert 
Balatsch; dir. Daniel Baren- 
botm; sol. : Siegfried Jérusa- 
lem, ténor. Bodo Brinckmann, 
Gunther von Kannen, bary- 
tons. Philip Kang. basse, 
Anne Evans, E va- Maria Bund- 
schuh, Uta Priew, HiJde Lei- 
dland, Annette Kuettenbaum, 
sopranos, Waltraud Meier, 
Linda Finnie, Jane Turner, 
mezzo-sopranos. Brigitte 
Svenden, contralto. 


De Jerry Jamsson. avec Bill 
Bixby, Bo Hopkins. 

Western. 

22.25 Capital. 

22.35 Cinéma : 

Histoire d'O n* 2. □ 

Fflm français d’Eric Rochat 
(1984). Avec Sandra Wey, 
Manuel de Blas. Rosa 
Vatenty. 

2.00 Rediffusions. 

Culture pub; L’Egypte; La 
France sous tranquillisants ; 
Traditions de Polynésie et de 
Mélanésie ; Norvège ; La Face 
cachée de la Terre (2 000 
lieues sous la terre). 

LA SEPT 

15.10 Spectacle: 

Zizi Jeanmaire aux 
Bouffes-du-Nord. 

16.10 Documentaire: 

L'Escalier céleste. 

17.10 Documentaire : Best Boy. 

1 9.00 Documentaire : 
Chroniques de France. 
D'un Non! à l’autre. 

20.00 Documentaire : 

L'Héritage 

de la chouette. 

20.30 Cinéma : Grand'Hue. a 
Film espagnol de Juan Anto- 
nio Bardent ( 1 956). 

22.05 Court métrage : 

Guemica. D’Alain Resnais. 

22.20 Court métrage : 

Le Drame du taureau. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création 
radiophonique. 

Ars acustica-EBU 1991. 
22.35 Musique : Le Concert 
(donné au Cloître des 
Cannes, dans le cadre du 
Festival d’Avignon) : Le cas 
Heiner Muller II. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 18 mai 
lors du Printemps de 
Prague) : Ouverture tragique 
op. 81, de Brahms ; Légendes 
De PassionB St Adaibârti 
pour récitant, chœur et 
orchestre, de Kopelent : 
Concerto pour violoncelle et 
orchestre en mi mineur 
op. 104, de Dvorak, par te 
Chœur de la philharmonie de 
Prague, chef de Choeur Pavai 
Kuehn. et l’Orchestre philhar- 
monique tchèque, dir. Zdenek 
Kosler ; sol. : Antonio 
Meneses. violoncelle, Jan 
Kacer. récitant. 

23.05 Miroir des mots. Musique, 
poésie. Œuvres de Schubert, 
Chabrier, Poulenc, Raval, 
Chopin. Dmilleux, et folklore 
péruvien. 
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Annonçant une manifestation nationale en novembre 

Les inspecteurs et les commissaires protestent 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRÀU7E 


contre la «panne» de la réforme policière 


La Fédération nationale auto- 
nome de la police {FNAP. majo- 
ritaire chez les policiers en civil) 
n'a pas caché son impatience, 
jeudi 5 septembre, face au «bio- 
cage de la réforme de la police 
nationale». Des réunions dépar- 
tementales se tiendront en pro- 
vince, le 19 septembre, pour 
préparer une manifestation 
nationale à Paris, le 16 novem- 
bre, ont annoncé la FNAP et la 
CFDT-Interco (Fédération des 
fonctionnaires du ministère de 
l'intérieur) qui ont formé une 
Intersyndicale. 

i< Lj réforme est en panne, les 
policiers sont volés ». a déclaré 
M. Alain Brilfet, secrétaire générai 
de la FNAP. Majoritaire chez les 
inspecteurs, les commissaires, les 
enquêteurs, et les personnels admi- 


L’ESSENTIEL 


! DÉBATS | 

Les vraies leçons de Marx, par 
Louis Janover c Bibliographie : 
le pape qui a voulu libérer r Est 2 

ÉTRANGER 

Fièvre électorale 
en Grande-Bretagne 

Des indices et des sondages 
favorables à M. Major 6 

SOCIÉTÉ 

Erreur médicale 
à Lyon 

Après la mort d’un enfant de neuf 
mois, les Hospices civils recon- 
naissent une « défaillance t.... 10 

SANS VISA 

• Connemara, le spleen gaélique 

• La voix de mon maTtre • Le 
Limousin d’un Milanais • Table : 
(es petits pâtés de lord Clive 

• Jeux 11 à 16 

CULTURE 

Les obsèques 
de Tinguely 

Pétards et machines en tous 
genres pour une procession funè- 
bre 17 

Les morts-vivants 
de Patrick Faigenbaum 

Au Palais de Tokyo, ie photo- 
graphe poursuit son exploration 
de l'aristocratie italienne 17 

COMMUNICATION 

Antenne 2: 

F échec d'une grève 

La direction de la chaîne a 
réussi à faire passer son plan de 

La communication 
du secteur public 

□es fonctionnaires en mai d'ex- 
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nistratifs, sa fédération s’interroge 
sur la volonté du gouvernement de 
réformer en profondeur la police 
nationale. «Le laboratoire de la 
modernisation du service public est 
désormais fermé», a estimé 
M. Brillet, dans une allusion à une 
promesse de M. Rocard, alors pre- 
mier ministre. Les policiers en 
civil s’étonnent de constater que 
les accords dits Dura four sur la 
fonction publique, signés le 
9 février 1990. ont été appliqués à 
toutes les catégories de personnel- 
sauf aux policiers. Et ils restent 
dans l’attente des propositions du 
préfet Jean Qauzei, chargé par le 
ministre de l’intérieur du dossier 
sur la réforme des corps et car- 
rières. 

«Des chantiers ont été ouverts 
depuis plusieurs années, reconnaît 
M. Alain Brillet. Mais il faut de 
toute urgence que s'exprime une 
volonté politique sans jaille de les 
mener à terme. Et que le gouverne- 


ment indique clairement, par (a 
voix du budget, qu’il soutient l'en- 
treprise». 

« Que des émeutes éclatent dans 
les banlieues, poursuit ie secrétaire 
général de la fédération, et aussitôt 
le gouvernement dit aux Français 
qu'il veut un service public policier 
de qualité. Si nos dirigeants veulent 
moderniser la police, il faut qu’ils 
acceptent d’en payer le prix ». 
Aussi la FNAP demande-t-elle 
l’ouverture de négocations sur un 
« contrat pluriannuel » pour la 
police nationale. 

Autre sujet de mécontentement* 
le projet de loi sur la sécurité inté- 
rieure, qui devait être examiné par 
le parlement lors de cette session 
d’automne. Non seulement ce 
texte n'a toujours pas été évoqué 
en conseil des ministres, mais la 
FNAP craint que le projet ne soit 
sérieusement «édulcoré * au regard 
de l’ambition affichée par 


M. Pierre Joxe de mieux coordon- 
ner l’action des différents acteurs 
concourant à la sécurité intérieure. 

Appe liant à Ve unité» les organi- 
sations de policiers, dont la Fédé- 
ration autonome des syndicats de 
police (FASP, majoritaire dans la 
police en t enue), l’intersyndicale 
FNAP-CFDT a décidé de manifes- 
ter prochainement dans les rues de 
Paris. Le 22 mai dernier, les gros 
bataillons des gardiens de la paix 
de la FASP avaient brisé le tabou 
de la manifestation de rue dans ia 
capitale, et ils avaient clamé leur 
« ras-le-kèpi ». Préférant alors la 
concertation avec le ministère de 
l’intérieur, les policiers en civil de 
la FNAP n'avaient pas emboîté le 
pas. Ils demandent aujourd’hui au 
ministre de l’intérieur d '«ouvrir de 
véritables négociations arec tous les 
syndicats», faute de quoi ils bat- 
tront à leur tour le pavé parisien. 


ERICH INCIYAN 


Pour écoules téléphoniques illégales 


La plainte 

visant ie préfet de police 
dans l’affaire Doneé 
va être instruite 


La chambre d’accusation du 
tribunal de Paris a été désignée, 
mercredi 4 septembre, par ia 
chambre criminelle de la Cour 
de cassation pour instruire un 
dossier visant le préfet de police 
de Paris. M. Pierre Verbrugghe, 
et concernant des écoutes illé- 
gales pratiquées par les Rensei- 
gnements généraux de la préfec- 
ture de police (RGPP), en juillet 
1990, sur les lignes téléphoni- 
ques du pasteur Doucé. 


Enlevé à son domicile pari- 
sien, le 19 juillet 1990, le pas- 
teur avait été retrouvé mort, 
trois mois plus tard, en forêt de 
Rambouillet. Au moment de sa 
disparition, cette figure connue 
dans les milieux homosexuels 
était l’objet d'une surveillance 
par les RGPP. La transcription 
des écoutes téléphoniques opé- 
rées par les policiers au domicile 
et i la librairie du pasteur avait 
été versée au dossier de 
M a> Catherine Courcol, juge 
d’instruction chargé de l'enquête 
sur sa mort. 


Le 16 janvier, le parquet de 
Paris avait estimé que M. Ver- 
brugghe était a susceptible d'être 
inculpé» à la suite d’une plainte 
pour * vol avec effraction, faux 
en écritures publiques et usage, 
attentat aux libertés et atteinte à 
ia vie privée », déposée par l’as- 
sociation Autres cultures et par 
M. Guy Bondar, l'ami du pas- 
teur. Le procureur avait alors 
saisi la Cour de cassation, 
comme (e code de procédure 
pénale l’y oblige, afin que soit 
désignée la juridiction compé- 
tente pour instruire le dossier. 


En Allemagne 


M. Lothar de Maizière 
démissionne 
de la vice-présidence 
de la CDU 


M. Lothar de Maizière, vice-pré- 
sident de la CDU (Union chré- 
tienne-démocrate), a annoncé dans 
un communiqué, vendredi 6 sep- 
tembre, qu’il démissionnait de ses 
fonctions. Le dernier premier 
ministre est-allemand a également 
renoncé à toutes ses autres respon- 
sabilités au sein du parti du chan- 
celier Kohl, notamment à la prési- 
dence de la CDU dans le Land de 
Brandebourg (ex-RDA). En 
revanche, il conserve son mandat 
de député au Bundestag. 


M. de Maizière, qui a indiqué 
avoir informé jeudi M. Kohl de sa 
décision, a stigmatisé les luttes 
internes qui opposent le secrétaire 
général de la CDU, M. Volker 
RQhe, aux fractions régionales de 
la CDU dans i'ex-RDA. Il a enfin 
-affirmé qu’il aurait dû suivre «ses 
convictions intérieures » et renoncer 
à toute fonction politique au len- 
demain de l'unification allemande, 
le 3 octobre 1990. - (AFP.) 



Parmi les organisations juives 

Vives réactions à des réhabilitations 
de «collaborateurs du nazisme» en Lituanie 


De vives réactions ont été enre- 
gistrées jeudi S septembre parmi les 
organisations juives d'israSl et des 
Etats-Unis aux réhabilitations, enta- 
mées en Lituanie; de milliers de per- 
sonnes condamnées comme crimi- 
nels de guerre nazis par des 
tribunaux soviétiques. 


Depuis 1988, date à laquelle la 
Lituanie a lancé son processus d’in- 
dépendance, 35 000 personnes 
condamnées par l’URSS pour crimes 
de guerre ont été réhabilitées. Mais 
Je New Yo 


York Times a rapporté jeudi 


que parmi ces réhabilités, dont un 
tiers seraient toqjours en vie, figu- 
rent des personnes ayant avoué des 
meurtres collectifs. Le porte-parole 
du département d'Etat, M. Richard 
Boucher, a affirmé jeudi que les 
Etats-Unis espèrent que la Lituanie 
«agira conformément à ses bis» en 
ce domaine et n’absoudra pas tes 
auteurs de massacres de civils. Cette 
prise de position intervient alore que 
le secrétaire cTElat James Baker (toit 
se rendre en Lituanie la semaine 
prochaine. - (APJ 


Ancien président 
du Parlement soviétiqge 


E Lonldanov a été inculpé 
de «trahison de la patrie» 


M. Anatoli Louktanov, l’ancien 
président du Soviet suprême (Par- 
lement) d’URSS a été inculpé, 
jeudi 5 septembre, de « trahison de 
la patrie», un chef d'accusation 
passible de la peine capitale, a 
annoncé, vendredi, -le parquet de 
Russie. 


M. Loukianov risque une peine 
de prison de dix à quinze ans, ou 
la peine de mort, a précisé 1e pro- 
cureur général de la Russie, 
M. Valentin Stepankov. de même 
que les putschistes déjà inculpés 
après l'échec de la tentative du 
coup d’Etat du 19 aoûL - (AFP.) 


E Fedorovski 
invité dn «Grand Jury 
RTL-fa Monde» 


M. Vladimir Fedorovski, 
porte-parole du Mouvement 
pour les réformes démocrati- 
ques fondé par MM. Alexan- 
dre lakovlev « Edouard Che- 
vardnadze, sera l’invité da 
l’émission hebdomadaire « Le 
grand jury RTL-/e Monde » 
dimanche 8 septembre, de 
18 h 30 & 19 h 30. 

Le porte-parole du mouve- 
ment réformateur répondra 
aux questions de Jacques 
Amalric et de Michel Tatu du 
Monde, et de Pierre-Marie 
Christin et de Bernard Lehut 
de RTL, (e débat étant cfîrigé 
par Henri Marque. 


□ Visite ^Londres et h Washing- 
ton déB. Pierre Joxe. - Le minis- 
tre français de la défense, 
M. Pierre Joxe, a séjourné, jeudi 
5 septembre, à Londres sur l’invi- 
tation de son collègue britannique, 
M. Tom King. II devait se rendre, 
vendredi 6, â Washington pour 
rencontrer son homologue améri- 
cain, M. Dick Chency. A l’ordre 
du jour des discussions, la situa- 
tion en Europe à la lumière des 
derniers événements en Yougosla- 
vie et en Union soviétique. Le 
ministre de la défense, qui n’a pas 
prévu de visiter des installations 
militaires dans tes deux pays, rega- 
gnera la France samedi 7 septem- 


Manïfestatlons paysannes 


Les agricnlteurs 
redoutent les turbulences 
venues d’Europe de l’Est 


Les cours de la viande s’effon- 
drent et les jeunes agriculteurs de 
Haute-Loire l’ont fait savoir, le 
5 septembre, en empêchant de 
repartir les spectateurs venus assis- 
ter à La Chai se- Dieu à la repré- 
sentation de Jeanne d’Arc au 
bûcher de Patrice KébraL Les viti- 
culteurs de l’Hérault, eux, consta- 
tent une baisse des prix e inexpli- 
cable après les gels de printemps», 
selon M. Raymond Lacombe, pré- 
sident de la Fédération nationale 
des syndicats d’exploitants agri- 
coles (FNSEA), qui juge *à côté 
de la plaque» 1e projet de budget 
1992 en retrait de 4 % par rapport- 
ait budget en cours. Meme le foie 
gras se trouve en piteux état. En 
cette fin d’été, les agriculteurs 
français se jugent sinistrés et le 
disent fort. 

Au cours d’une conférence de 


presse à Paris, le 5 septembre, 
M. Lacombe n’a pas caché 


àre. En raison de ce déplacement, 
r i se rendre 


M. Joxe a dû renoncer 

sur la base de la Force aérienne 
tactique, à Toul (Meurthe-et-Mo- 
selle). 


que les 

pays de l’Est, qui ont perturbé les 
cours de la viande en exportant à 
tout va pour obtenir des devises, 
représentaient un sérieux motif de 
souci. U souhaiterait que e/es pays 
de l’Est commercent entre eux , 
comme avant la chute du mur de 
Berlin, sinon on assistera à l'écra- 
sement total de l’économie agricole 
de l'Ouest ». Ensuite, U voudrait 
que les urgents besoins alimen- 
taires de l’URSS et des anciennes 
démocraties populaires ne soient 
pas seulement couverts par les 
Etats-Unis, mais que tes agricul- 
tures de l’Europe soient sollicitées 
elles aussi, comme par 2e passé. 

M. Lacombe et M. Philippe 
Mangin, président du Centre 
national des jeunes agriculteurs 
(CNJA), ont précisé te programme 
du # dimanche des terres de 
France», le 29 septembre, à Paris. 
Cent mille ruraux viendront rap- 
peler, de : Yincennes à la Bastille, 
que les citadins ont besoin du 
monde rural dont la désertification 
et le déclin actuels menacent 
( équilibre national. 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


Æt3lïon3é 

RADIOTELEVISION 


Vingt et un ans, ça suffît ! 


D IS donc, mon Mlmi, c'est 
pas pour te commander, 
mais tu devrais quand 
même songer à le réduire d’un 
chou», ton bail à l'Elysée. Et tu 
fais pas qu’y songer, tu te magnes 
un peu le train. Parce que nous, 
les proprios. on en a ras le bol. 
Non, c’est vrai, à temps régufiers, 
on passe une petite annonce : 
Cherche intendant capable et 
honnête, logé, nourri, blanchi, bien 
payé. Ils sont dix, quinze à se pré- 
senter. Ils s’engagent tous, toi le 
dernier, h ne pas s'incruster : Au 
bout de cinq ans, promis, juré, je 
vide les lieux. Tu paries I 
La planque, quand ils font. Us se 
(a gardent La vie de château pen- 
dant sept, quatorze ou môme, 
pourquoi pas, vingt et un ans 
renouvelables, faudrait être com- 
plètement givré pour y renoncer. 
Une place unique au monde, je te 
signale. Même en Amérique du 
Sud, au bout de quatre ou cinq 
ans, selon les pays, non seule- 
ment t'es viré, t'as pas le droit de 
te représenter immédiatement. 
Faut que tu te mettes au vert pen- 
dant la durée du mandat suivant 
Ça use. le pouvoir. Tes vu ce 
qu'on en pense dans l’Express, et 
hier encore, à «Découvertes», sur 


RTL on éxaft 84 % à trouver que 
dix ans, ça commence à bien faire. 
Alors, voffi ce que je te suggère. 
Toi, tu te prélasses à l'Elysée, bien 
pépère, jusqu'en 1995. Et d’ici id, 
tu réduis la mandat de ton succes- 
seur. Pourquoi pas toi d’ailleurs? 
Ça te fera quel âge è ce 
moment-là ? Soixante-dix-neuf 
ans ? Et alors? la retraite-coupens? 
à soixante balais, t’en as rien à 
foutre, et t'as aucune raison de ne 
pas rempüer encore un coup, rien 
que pour cinq arts, sur les talons 
d’un Adenauer ou d’un Churchffl. 

S par hasard, sait-on jamais, 
t’avais envia de changer de cré- 
merie et de pointer à ('Académie, 
tu supprimes le 49-3, tu dégages 
et tu laisses, magnanime, tes 
chiens d'héritiers - 3s sont déjà là 
à te japper aux motets - se dis- 
puter un trône tra ns f o rmé en fau- 
teuil éjectable. Hs en veulent, hein, 
les Fafa, les Delors, les Rocky, 
tout ça i Sans parier de ceux d'en 
face, prêts à se bouffer entre eux, 
déchaînés à l'odeur du sang. Ben, 
3s en auront, maïs pas pou long- 
temps. Bien fait pour leu 1 gueulai 

Et toi, tu entres dans l'Histotre, 
en ie remettant enfin à sa place, 
de GeuBe : Permettez, mon Géné- 
ral? Poussez-vous de là que je m'y 
mette! 


Après son changement de statut 


Air Inter pourra sortir de France 


L’assemblée extraordinaire des 
actionnaires de la compagnie Air 
Inter, contrôlée à 723% par An- 
France et sa filiate UT A, a accepté 
le 5 septembre une modification de 
ses statuts, qui lui interdisaient d’ef- 
fectuer des vols bras du territoire 
national. Ce n’est qu'avec l'autorisa- 
tion et sous te paviBon d" Air France 
que la compagnie intérieure avait, 
en 1987, lancé des vois entre Paris 
et Londres et, en 1988, vêts Ibiza et 
Madrid. 

La possibilité pour Air Inter de 
sortir de France sous ses propres 
couleurs était logique dans la mesure 
où la suppression des frontières à 
partir de 1993 lui permettra de 
jouer de ses coûts très b» pour des- 
servir, dans tes meilleures conditions, 
des villes étrangères qui ne sont sou- 
vent pas {dus éloignées de Paris que 
Nice ou Bayonne. Toutefois, Air 


France a veillé à ne pas se laisser 
conc ur rencer par sa filiale en canton- 
nant, jusqu'à présent, crilod sur des 
figues touristiques où l'homme d’af- 
faires est plus rare, comme Paris- 
Porto, Séville, Valence, Malaga, 
Ibiza, Venise et Nîco-Bruxefies. La 
nouvdte liberté concédée à Air Inter 
ne jouera à plein que lorsque la 
compagnie aura la possibilité de pra- 
tiquer tes tarifa plus bas que hù per- 
mettraient d'offrir la haute densité 
de ses avions et ses coûts modérés. 
Car Air Inter gagne de l’argent 
quand ses vols sont à moitié pleins 
alors qu’il faut 65% ou 70% de 
remplissage pour qu’une compagnie 
internationale classique équilibre ses 
comptes. Encore faudra-t-tl que ses 
concurrents étrangère - et aussi Air 
France - f autorisent à casser tes 

prix.- 

Al. F. 


EN BREF 


□ M. Chirac : « La monarchie 
absolue»?-- « Ce qui est tout à fait 
étonnant dans notre monarchie 
absolue, en France, c’est que, lors- 
qu'on critique b politique étrangère 
du gouvernement ou du chef de 
l'Etat, la réponse arrive immédiate- 
ment ; on est des mauvais Fran- 
çais. C’est tout à fait choquant», a 
déclaré M. Jacques Chirao. ven- 
dredi 6 septembre, â Europe 1. A 
propos des polémiques nées de 
l’absence de M. Giscard d’Estaing 
lors du voyage de M. Chirac 


Moscou, te président du RPR. a 
Telles étaient «sans 


affirmé qu 

dement ». et qu’il s’agit 
« malentendu ». 


un 


□ la CFDT d’Air France critique 

la nlan nnKnn — i** ■ f 


te plan policier contre l’wwigration 
dicat CFDT 


dawtesti ne. - Le syndicat 
d’Air France a réagi, jeudi 5 sep- 
tembre, au plan de la Police de 
Tatr et des frontières destiné à lut- 
;ter contre l’immigration clandes- 
tine, qui prévoit une formation du 
personnel des compagnies 
aénennes à la détection des feux 
ipapiers [le Monde du 6 septem- 
bre). « Les personnels des compa- 
gnies n’ont pas à devenir des awd- 
^ e . police», estime la 
CFDT, qui craint que tes mesures 
annoncées ne conduisent à. «l'in- 
terdiction d’embarquement de pas- 
sagers menacés dans leur pays 
d origine et susceptibles de bénéfi- 
cier de l’asile politique dans le pays 
de destination». 


□ CONGO : an tanin* cinquante 
morts dans un accident ferroviaire. 
- Une collision entre un train de 
voyageurs venant de la capitale du 
Congo. Brazzaville, et un train de 
marchandises en provenance de 
Pointe-Noire, dans te sud du pays, 
a fait, vendredi 6 septembre, au 
moins cinquante morts et de très 
■ nombreux blessés, a annoncé la 
radio congolaise. L’accident s’est 
produi* pris de Dolisie, à 
400 kilo mètres au sud de la capi- 
tale- L’armée a aussitôt été 
dépêchée sur les lieux et des 
ieb aux donneurs de sang mit 
lancés. - (AFP J 



y Zéro pour iss prix élevés 
qui voos tapent sur les nerfs ! 
K On demande à la création 
d’être séduisante, à la qaa&té 
d’être "top nhreao". Mds aux 
prix de se faire minuscules. 

► Pour que la mode sait an 
plaisir, M faut que te "facteur- 
prix' soit presque négligeable. 
Depsis 30 F lé mètre 


RODIN 

36, CHAMPS-ELYSÉES PARIS 


Hélène Cixous 
Daniel dobeels 
Bérénice Reynaud 


K ARINE 
Sa PORTA 

Peter Greenaw.ay 
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CHEZ VOTRE LSBRAiRE 


ARMAND COLIN 
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Le chevalier rouge dresse son épée salvatrice 
pour chasser les noirs esprits. Dessiné par 
Terry Gillsam (ci-contre}, il apparaît parfois, 
vision exaltante et anachronique, dans la 
New-York contemporaine que décrit son 
nouveau film, Fisher King, présent à Venise. 

Ce chevalier rouge, symbole des combats et 
des rêves, de la réalité magnifiée et des 
illusions volontaires, n'est-il pas à l’image 
du cinéma? 

A l'image aussi du 48 a Festival de Venise, 
ouvert le 3 septembre, et qui, en onze jours, 
propose plus de 75 films, dont 2 1 en 
compétition. Festival « riche » selon son 
directeur, Guglieimo Biraghi, mais t encore à 
hauteur d'homme, du moins d'homme 
cinéphile et résistant». L'homme, d’ailleurs, 
est au centre de la plupart des œuvres 
projetées, l'homme luttant contre la société, 
contre les préjugés, contre la nature, 
contre lui-même... 

L'Europe, dans ce vaste carrousel 
individualiste, se taille la part... du lion. Elle est 
sujet, elle est objet, elle est le moteur de 
coproductions de plus en plus légitimes. La 
France, la Belgique, la Suisse, la Pologne, la 
Hongrie, l’Allemagne, la Grèce, et l'Italie qui 
se réveille, et l'Angleterre qu’on croyait 
asphyxiée font ainsi, seules ou associées, 
claquer leurs bannières. Herzog, Godard, 
Greenaway, Mikhalkov, Skolimowski, Szabo, 
Manœl de Oliveira sont là. Tout comme, 
venus de plus loin, Satyajit Ray ou Oshima. 

Alors, «tout va bien » comme dirait Godard? 
Oui, si l’on excepte le fait que Jean-Luc 
Godard, justement, n’est à Venise que parce 
que son film Allemagne année 90, neuf zéro 
«n'a pas de passeport». Produit par 
Antenne 2, pour la télévision, il semble qu'il 
ne doive accéder au public que par une 
programmation sur cette chaîne. Dans une 
émission baptisée explicitement « La 
vingt-cinquième heure», sort entre minuit et 
une heure du matin... 

Oui, si Yimou Zhang, le metteur en scène de 
la Lanterne rouge, ne risquait d'être interdit de 
voyage au Lido par les puritaines autorités de 
son pays, qui ont déjà refusé la projection sur 
le territoire chinois de la dernière œuvre 
de l'auteur de Ju Du. 

Oui, si un continent entier - le continent 
sud-américain - n'était absent de la sélection 
vénitienne. Il devait être représenté par le 
Voyage, de Fernando Solanas. Mais, le 
22 mai dernier, une rafale de huit balles dans 
les jambes a interrompu le voyage de Solanas, 
opposant du président argentin Menem. 

Le chevalier rouge de Terry Gilliam 
a encore fort à mire. 

DANIÈLE HEYMANN 


Le carrefour européen 30 et 31 
L’heure anglaise 32 et 33 


(ci-dessous, John Gielgud dons Prospero’s Books 
de Peter Greenaway) 



Le cinéma américain avant la censure 35 

( ci-contre ; Barbara Stanwyck en 1931) 

Traces d- Allemagne 
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FESTIVAL DE VENISE 


A L’ÈRE IRRÉVERSIBLE DES COPRODUCTIONS EUROPÉENNES 

Le grand écart 


Paradoxe constructif ! 

La France est l'Interlocuteur 
privilégié des cinéastes 
du monde entier. Grâce à son 
système d’aides publiques, grâce 
à ses possibilités privées 
de financement Elle est aussi 
le pays européen où les films 
reviennent le plus cher... 

m ▼ OUS sommes sollicités à longueur d'an - 
ii née . .» Comme bon nombre d'autres pro- 
"11 ducteurs français. Philippe Carcassonne 
reçoit par dizaines des demandes de coproduction 
venues de pays étrangers. Après avoir produit Claude 
Sautet (Quelques jours avec moi) et Patrice Leconte 
(Tandem. Monsieur Hire), Benoît Jacquot (la Désen- 
chantée) et Claire Denis (S‘en fout la mort), tous 
cinéastes avec lesquels il a de nouveaux projets, le 
jeune patron de la société Cinéa a par deux fois 
acquiescé aux solliciteurs. 

Attendus en vain à Cannes au printemps dernier, 
les films qu'il a coproduits figurent finalement parmi 
les titres vedettes de fa Mostra vénitienne : Prospero’s 
Books, de Peter Greenaway, et Ferdydurke , de Jerzy 
Skolimowski. 

Il y a. en apparence, bien peu en commun entre sa 
collaboration avec le réalisateur polonais et celle avec 
le cinéaste anglais. Pour l’adaptation du roman de 
Gombrowicz, dont Skolimowski assurait aussi la pro- 
duction exécutive, Philippe Carcassonne a investi 
40 % des 2,25 millions de dollars que coûtait le film... 
que devait coûter le film. « Ce fut dès le début un 
projet difficile, explique le producteur. Un sujet aus- 
tère. une distribution sans attraits particuliers pour les 
clients étrangers, un tournage dans un pays, la 
Pologne, où il est délicat de pratiquer une activité aussi 
futile que le cinéma alors que tout manque. Et un 


réalisateur qui est également producteur, ça ne simpli- 
fie jamais les choses. » 

Carcassonne a couvert son investissement grâce à 
une «aide directe» du ministère de la culture, un 
préachat de Canal Plus et un minimum garanti d'un 
grand distributeur : il aurait dû attendre paisiblement 
l'heure des finitions, en Europe occidentale, après le 
tournage à Varsovie. Il avait également joué son rôle 
de partenaire en fournissant la partie française du cas- 
ting (les actrices Judith Godrèche et Fabienne Babe) 
et de l'équipe technique, et en mettant sur pied les 
ventes mondiales du film. 

Mais la hausse considérable du dollar survenue 
depuis la mise en chantier du film a érodé la valeur 
des financements (en francs) trouvés par le produc- 
teur. Et le film a dépassé son budget, de manière 
invérifiable : a Un audit approfondi en Pologne 
coûterait plus cher que le Jilm. » Des dépassements que 
le Français a été obligé d’assumer pour que le film 
soit achevé, Skuiimowski étant incapable d'y faire 
face, u Je suis aujourd'hui dans le rouge d'environ 
S00000 dollars, près de 2 millions de francs. Il fau- 
drait que le film marche très bien en salle, ou qu'il se 
vende très bien dans les pays étrangers, pour que ('af- 
faire ne soit pas déficitaire. » 

Des dépassements, il y en eut aussi sur Prospero’s 
Books, de Peter Greenaway. Mais ceux-là ont été par- 
faitement gérés par le producteur exécutif hollandais, 
Kees Kasander (déjà en charge des deux précédents 
films de Greenaway). Carcassonne avait d’ailleurs 
déjà été sollicité par lui, pour le Cuisinier, le voleur, sa 
femme et son amant. Mais, trop occupé, il n'avait pas 
donné suite. 

Cette fois, aux côtés de Caméra One, la société de 
Michel Seydoux, il a investi 20 % du budget de 
l’adaptation de la Tempête par Greenaway. EL à nou- 
veau, fourni la partie française du casting (Michel 
Blanc et Isabelle Pasco), des techniciens et la choré- 
graphe Karine Saporta. 

« Prospero's Books coûte 18 millions de francs (1) 


auxquels il faut ajouter environ 3 millions d'effets spé- 
ciaux effectués par la télévision japonaise NHK, qui les 
a investis ai participation. Si le film avait été tourné 
en France, il aurait coûté au moins le double , souligne 
Carcassonne. Pourquoi est-il d’un prix aussi raisonna- 
ble (2). compte tenu de son extrême richesse visuelle? 
Du fait de la rigueur de Greenaway, qui dispose en 
outre du dévouement inconditionnel d’une petite 
équipe de collaborateurs. Grâce aussi au savoir-faire 
draconien du producteur Kees Kasander. Et enfin parce 
que la France est, loin devant les autres pays euro- 
péens, le pays où le cinéma revient le plus cher. » 

Pour de nombreuses causes, selon le producteur. 
Des charges sociales environ deux fois plus élevées 
que dans le reste de la Communauté. Des conventions 
collectives beaucoup plus favorables aux techniciens : 
nulle part ailleurs les heures supplémentaires, heures 
de nuit, heures «anticipées», tournages le samedi», 
ne déclenchent pareille avalanche d’augmentations.. 
Des cachets artistiques beaucoup plus élevés : à 3 mil- 
lions de francs par film pour une vedette, pas moins 
de 8 000 à IO0G0 francs par jour pour un «bon acteur 
de base». 

Ces surcoûts sont lourds de menaces, à proximité 
de l'échéance européenne : «Nous allons vers une 
crise, avertit Carcassonne. Si les pouvoirs publics et la 
profession défendent cet état défait, avec les avantages 
qu’il procure aux métiers du cinéma, il y aura un 
conjlit politique et économique avec nos partenaires de 
la Communauté. Et s'ils acceptent de se mettre àu 
diapason européen, il y aura un conflit social en 
France. Jusqu'à présent, on s'est arrangé en préservant 
un délicat équilibre, grâce à quelques concessions 
mineures. 

» Et on «achète», pour ainsi dire, la complicité des 
professionnels européens, qui savent qu'ils ont besoin 
du partenariat français, et font pression sur leurs gou- 
vernants pour laisser la situation en l’état. Mais en 
1993 ou 1994 il y aura forcément un clash.» 

En attendant, la France reste bien l'interlocuteur 


(1) Coproduction européenne^ Prmpm's Books a bénéficié 
du mécanisme d’aide conununanJaire 

(2) En 1990, le coût moyen d’on long ménage produit en 
France était dé 22,5 millions de francs. • 

(3) 2,296 milliards de francs ont été investis dans. le 
cinéma ai 1990. 





en 



On le dit de caractère difficile. ITyaut mieux ça que 
pas de caractère du tout. D'autant qu'il aura fallu à 
Jerzy Skolimowski un tempérament bien trempé pour 
résister aux aléas d'une carrière passionnante, mais 
branchée sur le courant altematî£. 

Pour n'évoquer que les' dix dernières années... 
Skolimowski s'exile en Angleterre, y. tourne Travail au 
noir, en. 1 982. La vie. d'une. équipe d'ouvriers polonais 
exploités à Londres par un de leurs com pa triote s . Le 
metteur en.scène ne s'est pas -attribué le rôle dù 
négrier, maïs-tout dé même celui d'un patron. Grand 
succès! Qu'il fait suivre d'une nouvelle œuvre au titra 
an forme de manifeste : Succbss Is tho Béat Ravanga 
(« Le succès est la meilleure vengeance a), devenu en 
français le Succès à tout prix. Michael York y incarne 
un dramaturge polonais célèbre vivant à Londres avec 
sa femme Anouk Aimée et ses deux flïs, dont Tablé 
est joué par Michaal Lyndon, le propre fOs de " 
Skolimowski. Echec. 

Tout de même l'Amérique l'appelle. Il y tourne le " 
Bateau phare , huis dos de pleine mer. avec en: 
filigrane les difficiles rapports père-fils... Michael 
Lyndon a repris du service. Grosse estime critiqua, 
désastre commercial. Retour vers J'Èurope, où 
Skolimowski, assez amer et de plus en plus déraciné, 
s'essaye au romantisme avec une adaptation 
.luxueuse mais dépressive des Eaux printanières de 
Tourgueniev, produite par l'Italie. Echec. V.' 

Que devenir désormais? Skolimowski semble avoir 
trouvé. Il est redevenu ce qu'il est. polonais. Prenant .. 
à bras le corps le roman réputé iritradüisibfei a^oiUbri 
inadaptable, de Witbld Gombrowicz, FenJÿdérite, a 
est allé réaliser à Varsovie sa transposition de ce - 
chef-d'œuvre poignant et d'un humour évidemment 
désespéré (voir photo ci-côntre). Elv en cherchant 
bien, et loin, il a trouvé pour ('accompagner dans cet 
irrépressible retour aux sources dé tout jeunes 
rejetons de la diaspora polonaise. Ses scénaristes, ' ^ - 

John Yorik, vingt ans, et Joseph IÇw/vbigt ét uti ai& 
à Los Angeles. Et son musicien, Stariislâv Syrowicz, 
vingt-trois ans, à Paris. 

B. JL 




A la 


privilègié des cinéastes du monde entier, et singulière- 
ment européens - du moins ceux qui ne veulent, on 
ne peuvent, se nicher dans le giron hollywoodien. 
Parce que c'est le seul pays où les films non améri- 
cains conservent une part .de marché significative, 
celui où survivent des «majors» à capital national 
comme Gaumont, UGC et Pathé, celui qui possède 
les possibilités de financement tes plus suies. 

«Ce financement repose sur des sociétés privées, et 
sur des mécanismes d’aide publique d'une ampleur et 
d’une diversité qui n’èxistent nulle part ailleurs (3). De 
même qu’il n'exvâ&dans aucun autre pays un orga- 
nisme comparable au Centre national du cinémà. ni 
une réglementation - notamment concernant les ob ii-. 
gâtions ~de production et de diffusion des télévisions - 
qui défende aussi bien le dnéma. Les cinéastes étran- 
gers n’ont pas le choix, ils n’ont souvent pas d'autres 
pays où s'adresser. Que la France joue ceite fonction 
me semble, confirme à sa tradition de terre d'asile, et 
tout à fait souhaitable. » 

Cest arasi qtie, après 1989 où le nombre de copro- 
ductions fut supérieur à celui des films 100 % fran- 
çais, é5 titres ont été coproduits en 1990 (contre 
81 films franco^français), situation unique sur le 
continent européen. C’est ainsi que, à côté d'une 
représentation nationale composée, outre Philippe 
Garrel, de la réalisatrice belge Chantal Akerman, du 
Suisse Jean-Luc Godard et du Grec Nîco Papatakis, la 
sélection vénitiemre accueille notamment Greenaway 
et Skolimovskj, mais’aussi le Russe Nïkïta MikhaL 
kov, Flndien Satyajit Ray, l'Allemand Weraer Her- 
zog, le Tunisien Jiflali Ferfiafi... Dans tous km films 
coule un peu d’argait français. 

JEAN-MICHEL FRODON 
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FESTIVAL DE VENISE 


« LA TENTATION DE VÉNUS », D’ISTVAN SZABO 

L’opéra des nations 


Un chef d’orchestre hongrois vient 
à Paris répéter Tannhâaser 
à « l’Opéra Européen ». 

Le directeur en est un militan t 
républicain de la guerre d’Espagne, 
la secrétaire générale une Russe 
blanche, le répétiteur un juif soviétique, 
et la distribution 
totalement cosmopolite. 

Istvan Szabo enveloppe dans une 
ambiance pittoresque les vrais désarrois 
de personnages chahutés 
par les soubresauts du Vieux Monde, 
et le vrai sujet de son film : 
la passion du chef d’orchestre 
(Niels Arestrup) et de la diva 
(Glenn Close), leur passion 
commune pour la musique. 

« Est-ce ainsi que vous voyez l’Europe, comme on 
groupe de gens condamnés à rine ensemble? 

- Je suis hongrois, mes racines sont en Europe cen- 
trale, quelque paît où savoir vivre ensemble est une 
nécessité. Ce qui n’exdut ni les préjugés ni tes problèmes. 
L'Europe, j’en suis persuadé, peut devenir un véritable 
monde, grâce à sa culture qui est gigantesque, multico- 
lore, comme un bouquet magnifique. Et qui est notre 
seule richesse. 

- Pourquoi avoir construit le film autour de Taaabi'a- 
serl 

- La réponse la plus immédiate serait : je connais très 
bien cet opéra, je l’ai déjà monté. C’est simple, mais la 
vraie raison n'est pas là. Ella vraie question est : pour- 
quoi Wagner ? Parce qu’il a été utilisé par les narâ et 
que ce n’est pas p3r accident De ce fait, le nom même 
de Wagner est source de polémiques. 0 a été un musicien 
génial et un personnage ambigu. U appartient à PHistoire 
de notre siècle, il permet de poser tes problèmes de notre 
Histoire. 


» Ensuite, Tannhauser est peut-être son œuvre la plus 
simple. Simple à apprendre, à comprendre, à chanter. Il 
était très jeune quand il l'a écrite, et plein d’énergie Une 
situation politiquement complexe, et esthétiquement 
simple: la combinaison est idàik 

» Enfin, je raconte l’histoire d’un groupe d'artistes et 
Tannhauser était chanteur. Le chef d'orchestre est hon- 
grois, c'est-à-dire entre Est et Ouest, entre deux mondes, 
comme TannhSuser. il est partagé entre sa femme, qui 
représente une idéologie austère, et la diva, qui est b 
sexualité. Comme Tannhauser, encore entre Elisabeth et 
Vénus. On doit toujours choisir. Est? Ouest? Fidélité? 
Plaisir? Pourquoi l’une plutôt que l'autre... Mais voilà, 
on doit Et pas seulement le chef Les problèmes des 
chanteurs, du meneur en scène homosexuel sont finale- 
ment similaires. 

- Pourquoi tons parlent-ils un anglais d'aéroport? 

- Le problème européen est là. Pour transmettre les 
immenses richesses de notre culture une culture vivante, 
et qui aide à vivre, nous disposons de cet anglais passe- 
partout, cent cinquante mots à peu près, seulement fonc- 
tionnels. Le danger est grand, il est le film même, sa 
couleur b plus importante. L'anglais est un masque. 
Quand les personnages expriment des émotions, un senti- 
ment intime, ils le font dans leur langue. Deux phrases 
furtives suffisent... 

» De nos cultures, avec leurs différences, vient notre 
seule puissance. Mais les instances européennes ne s'en 
préoccupent pas. Pai travaillé en Hongrie, en Angleterre, 
en Allemagne même : il n'y a pas d'argent pour la 
culture. Au temps du communisme, les gouvernements 
des pays de l'Est mettaient en vitrine les artistes : voyez, 
ils nous critiquent et nous les subventionnons. C'était de 
la diplomatie culturelle, ils avaient besoin de nous, ce 
n’est plus le cas actuellement. 

» Les idéologies du vingtième siècle sont rejetées à 
cause des massacres qu’dles ont engendrés. A cause des 
réalités staliniennes, nous avons perdu l'essentiel du 
socialisme : la notion de solidarité. D y a une vacance 
idéologique, les intellectuels sont pris dans une confusion 
énorme. 


-Et en Hongrie? 

- Beaucoup de mouvements existent, fermes sur eux- 
memes. La difficulté est que. depuis l'empire austro-hon- 
grois jusqu'à hier, nous avons vécu avec des structures 
féodales, nous avons été éduqués par la dictature. Nous 
avons toujours subi la domination d'un père, et nous 
attendons le prochain. Le temps est long pour apprendre 
Croyant être le seul à posséder b clef de b démocratie, 
chæun accuse Tautre de ne pas être démocrate. 

y La société hongroise est composée de groupes, qu'ils 
soient ou non au pouvoir. Un groupe se définit ainsi : un 
ensemble où on ne laisse entrer personne. Je rêve d'un 
monde qui non seulement accepte les différences, mais 
les aime. Comme à Paris. Dans le film, toutes les natio- 
nalités sont représentées, un acteur français d'origine 
danoise joue un chef hongrois, une actrice américaine 
joue une cantatrice Scandinave». C'est ce que j'ai préféré 
pendant le tournage. 

» Pendant les dix dernières années, j'ai travaillé avec 
des acteurs de nationalités diverses, et j'ai appris à 
connaître, utiliser, apprécier leurs différences de style, de 
mentalité. Dans chaque phrase, chaque mot. les Polonais 
défendent leurs idées, leur patrie. Traditionnellement, ils 
se considèrent comme militants, au bon sens du terme. 
Les Hongrois et les Autrichiens ne parient pas la même 
langue mais se ressemblent : ils doivent se distinguer, 
porter un pantalon rouge, parier haut, faire b fête quand 
tout 1e monde est sobre, boire de l'eau quand les autres 
font b fete. Ils appartiennent au dan des rois, les rois 
d’opérette, hop là! 

» Les Allemands sont mabdivemeni sérieux. Ils n'exis- 
tent que dans la perfection. Us arrivent, parfaits en tous 
points, c'est une religion. Alors vous priez : s'il te plaît, 
ne sois pas parfait de cette façon, mais b plupart du 
temps, c'est trop tard. Les Français? Je ne sais pas, je ne 
les connais pas assez, Macha Meril est russe. Niels Ares- 
fcrup du Nord. C'est en le voyant dans un téléfilm où il 
tenait un second rôle que j’ai pensé à lui. Il est génial, 
mais lourd : il ne prend pas le temps de vivre. Il n'est pas 
typique de facteur français. Avec les autres, on a eu trois 
jours de tournage, ce n’est pas suffisant pour se 
connaître. 


- Et Glenn Close? 

- David Putnam, le producteur, m'a ollen deux possi- 
bilités : soit une star, soit une actrice à lairc découvrir cl 
à entourer de noms célèbres. J'ai regarde un grand nom- 
bre de vidéos et me suis anèlé sur Glenn Close parce 
qu'elle a un type suédois, qu’elle est intelligente et sen- 
suelle. David Putnam m'a demandé de bien réficchir. 
puis m'a avoué que ça l'aidait énormément, mais qu'il 
tenait à ce que ce soit ma décision. Glenn Close a été 
magnifique. Nous avons travaillé sur le scénario une fois 
deux jours, une fois trois, et c'est tout. Elle s'est exercée 
avec Kiri Te Kanawa. EUe est arrivée à Budapest pour 
tourner, fin prête. Non seulement elle est professionnelle 
à l'américaine, mais elle aime ça. Elle a parlé avec tout le 
monde, du figurant au machiniste, a su tout de suite les 
dates des anniversaires, a organisé des têtes. Elle s'est fait 
aimer de chacun. 

- Croyez-vous en un cinéma européen? 

- Certainement. Mais d’abord, il faut arrêter de penser 
en fonction du cinéma américain. Le combattre ne sert à 
rien. Mieux vaut subventionner les valeurs européennes. 
Les Majors disposent d'un budget fabuleux pour b pro- 
duction, 1a distribution, b publicité. Nous pouvons : 

■» û) être fiers de nos cultures, ci produire des films 
nationaux ; 

*• N fonder et subventionner une association de pro- 
ducteurs européens qui financeraient ces produits natio- 
naux: 

» c) mettre sur pied une organisation européenne qui 
vendrait ces produits, les distribuerait, gérerait dans le 
monde entier un circuit de salles réservées à l'Europe, qui 
porteraient un nom générique, seraient immédiatement 
identifiables. 

» Il faudrait d'abord oublier les intrigues inter-euro- 
péennes. supprimer ou diminuer les taxes, obliger les 
télévisions à programmer le cinéma européen. Je sui* 
démocrate, c’est pourquoi je soutiens les quotas : pour 
défendre b démocratie.» 

Propos recueillis par 

COLETTE GODARD 


Face-à-face au sommet 


en Patagonie 

Une distribution cosmopolite et cependant 
homogène, pour un film à la fois furieusement 
physique et curieusement sentimental, avec une 
dimension inédite et bienfaisante d'humour, c'est le 
nouvel Herzog. Qui renoue sans complexe avec le film 
« de montagne ». genre très en vogue dans 
l'Allemagne des années 20-30, avant que ses héros 
« positifs », exaltés par t'air pur des cimes, ne 
dévissent dans le gouffre de l'idéologie nazie. 

Le Canadien Donald Sutherland, ie très remarquable 
Américain Brad Dourif. l'Italien Vhtorio Mezzogfomo 
(photo ci-contre), la Française Mathilda May et le 
jeune alpiniste allemand Stefan Glowacz ont donc 
suivi Wemer Herzog jusqu'au bout du monde, 
jusqu'en Patagonie, pour un tournage extrême, 
comme H les aime. Car la star du Cri de la roche n'est 
pas de chair et de sang, mais de granit et de glace. 

C'est le terrible Cerro Torre, une « montagne très 
radicale », selon Herzog, que les hommes, dans leur 
folie, s'entêtant à tenter de violer... 

Le Cri de la roche est une coproduction 
germano-franco-canadienne, avec un zest d'argent 
italien, parlant anglais et développée sous l'égide du 
Fonds européen pour l'écriture à l'initiative du 
programme Média de la Communauté. Un film 
européen, en quelque sorte, un vrai de vrai, légitime 
de surcroît, chaque personnage assumant dans 
l'histoire sa nationalité, 
et son accent d'origine. 

Depuis Munich, au téléphone, en route pour le 
Festival de Telfuride (Colorado), Wemer Herzog réagit 
vite, fort, net : « L'idée même de cinéma européen 
est stupide, je la déteste. Le cinéma européen est un 
pot-pourri sans nom, un metting pot sans visage. Il 
n'y a pas de culture européenne, il n'y a que de 
l'argent européen. Cet argent a au moins le mérite de 
constituer une arme offensive contre Hollywood. Le 
Cri de la roche, en tout cas, n'est en rien un film 
européen. Ce n'est même pas un film allemand. C'est 

un film bavarois. (1 ) » 

D.H. 


(1) Warner Herzog est aé à Mnicfa (Barière) 1e 5 septembre 1942. 
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, PROSPERO’S BOOKS », DE SHAKESPEARE ET GREENAWAY 


Les vingt-cinq livres du magicien 



Prospère Sooüs esî le dernier 
nia: ot Ptas? Greenaway. 
i'insphaïu. de la Tempête 
de Shakespeare, il fait déferler 
dan» un mouvement circulaire 
sanc flr, tous les émerveillements 
dé «ti magie, des sciences 
lotues neuves, des sophistications 
de ia Renaissance 
ei de ses splendeurs. 


C E devait être la CroiseUe. ce sera la lagune. Des 
retards dans la mise au point des multiples 
effets spéciaux ont empêché Peter Greenaway 
de présenter, comme il le désirait, son Prospero's 
b> wks au Festival de Cannes. Des effets spéciaux qui 
ne sont pas purement décoratifs, qui jouent un rôle 
essentiel, on a pu s'en rendre compte à Cannes où 
étaient projetées, en guise de consolation, les vingt 
premières minutes du Hlm. avec le générique. On a pu 
se laisser envoûter par l'extravagant foisonnement 
d'un monde imaginaire, par l'incessante ronde des 
naïades ondulantes, par la voix omnipotente de John 
Cielguld... On était sous le charme, hors de toute rai- 
son. comme emportés par une pensée emballée. Pour- 
tant Peter Greenaway n'a rien abandonné de son 
inexorable logique. 

L’idée d’adapter la Tempête au cinéma est venue de 
John Gielguld. qui a joué Prospero dans quatre mises 
en scène differentes, et écrit lui-même un scénario, il 
y a des années, il avait pensé à Kurosawa - à cause de 
Rashomon - mais n'a pas resussi à le joindre. Puis à 
ingmar Bergman, qui préférait, a-t-il dit, travailler 
avec ses comédiens habituels. 1! a discuté avec Alain 
Resnais. et peu à peu s'est persuadé que le film devait 
être mis en scène par un Anglais. Ensuite, il a tourné 
un téléfilm (d'après l'Enfer de Dante) avec Peter 
Greenaway. et lui a parlé de son vieux rêve. Six 
semaines plus tard. Greenaway lui envoyait un scéna- 
rio détaillé, et lui demandait de dire le texte de tous 
les personnages. 

» Prospéré invente des personnages pour attirer ses 
nntinis et les tenir en son pouvoir. Il écrit leurs dialo- 
gues. et les dit <i haute voix, et par les mots, donne 
corps a ces personnages. L écart entre la fiction et le 
ree! devient impossible u distinguer (...) Prospero peut 
être ut comme un autoportrait de Shakespeare (...) La 
Tempête peut être vue comme un adieu au jeu drama- 
tique et à la fabrique d'illusions qui se nourrit de mots. 
Si Ton pense à la carrière de Gietgidd - sept décennies 
- l'intention est claire d'évoquer une triple identifica- 
tion : Prospero t Shakespeare/ Gielguld. » 

Et selon Greenaway, les mots composent un texte, 
qui s'inscrit sur des pages. Les pages s'assemblent en 
livres dont le contenu provoque des images - Pros- 
pero raconte que Gonzaio. pour son voyage, lui avait 


offert des ouvrages plus « précieux que son titre de 
duc ». Shakespeare ne précise pas lesquels. Le film 
lance des hypothèses et, fastueusement, les illustre. 

Il y aurait eu vingt-quatre livres. Non seulement ils 
ont maintenu Prospero et Miranda en vie, mais ils 
ont donné à Prospero une telle puissance qu’il pouvait 
commander aux morts et asservir Neptune. En douze 
années d'exil, File est devenue une terre d'illusions et 
de désillusions, dont les références reposent sur un 
savant malheureux, recréant loin de l’Europe un petit 
royaume Renaissance, un lieu où les livres ne servent 
plus seulement à transmettre un savoir immuable. Ils 
en assurent le mouvement, ils sont un tremplin pour 
l'imaginaire. 

LES LIVRES DE PROSPERO, 

EXTRAITS 

Le livre de l’eau. - Une couverture imperméable 
dont les couleurs sont passées, à cause de ses contacts 
répétés avec l'eau (...). Les dessins reproduisent toutes 
les déclinaisons du thème : mers, tempêtes, neige, 
pluies, lacs, chutes, inondations, larmes (...). Lors- 
qu'on tourne les pages, les vagues ondulent, des 
orages déferlent en oblique. Des fleuves et des cata- 
ractes coulent et bouillonnent (...). 

Un livre de miroirs. - Très lourd, relié sous une 
toile de drap d'or, il compte quelque 
quatre-vingts pages en miroir étincelant {...). Certaines 
sont opaques, d’autres translucides, ou faites de 
papier d'argent, ou recouvertes d’une pellicule de 
mercure qui peut rouler sur la page si l’on n'y prend 
garde (...). L’un des miroirs retient ses reflets comme 
des instants figés, et à jamais conservés. Un autre 
renvoie seulement l’image du miroir de la page qui lui 
lait face (...). 

Premier guide des étoiles naines. - Petit manuel de 
navigation sous couverture noire. Ses pages scintillent 
comme un déferlement de planètes en mouvement, de 
météores étincelants, de comètes qui tournoient (...). 

Un atlas appartenant à Orphée. - Relié sous couver- 
ture de métal, émaillé de couleur verte, abîmé, rongé, 
il comprend deux fascicules (...). Le premier offre des 
cartes et graphiques sur l’utilisation des formes musi- 
cales, Je second réunit les cartes, de l'Enfer (...). 
Brûlées, roussies par les flammes, elles portent encore 


les traces de morsures de Cerbère. Lorsqu on ouvre 
l’atlas, de la poix est en ébullition, des déluges de 
gravier bouillant et de sable en fusion se déversent et 
viennent se consumer sur le sol de la bibliothè- 
que (...). 

Le livre de la terre. - Sa couverture, de toile forte, 
est de couleur kaki. Ses pages sont imprégnées de 
minéraux, acides, bases, éléments, gommes, poisons, 
baumes et aphrodisiaques terrestres, il suffît de frotter 
l’ongle du pouce contre une épaisse page écarlate pour 
déclencher le feu, de lécher une pâte grise sur ur.e 
autre page pour entraîner la mort par empoisonne- 
ment (...), de poser la tête contre une énième page afin 
de teindre ses cheveux (...}. 

Un livre d’amour. - C’est un petit ouvrage mince et 
parfumé à la reliure rouge et or, avec des rubans cra- 
moisis, comme marque-pages. On y trouve de 
manière certaine l'image d'un homme nu et d'une 
femme nue ainsi que des mains jointes. (...) Toutes 
ces choses ont été déjà aperçues, brièvement, dans un 
miroir et ce miroir se trouvait dans un autre livre. 
Tout le reste est conjecture. 

Un livre du mouvement. - Au tout premier degré, il 
décrit comment les oiseaux volent, comment les 
vagues déferlent, comment les nuages se forment, 
comment les pommes tombent des arbres (...J. A un 
degré plus élevé, il explique comment une idée chasse 
l’autre de ia mémoire et où va la pensée une fois que 
l'esprit en a fini avec elle (.-). La naît, le livre cogne 
contre l'étagère et doit être maintenu par un poids en 
bronze. L’un de ses chapitres est appelé la Danse de la 
nature, et l’on y trouve, codifiées, développées scw 
forme de dessins animes, toutes les danses dont le 
corps humain est capable. 

La Tempête. - Et voici le vingt-cinquième livre, 
repêché, dans la mer par Caliban, voilà pourquoi nous 
en disposons encore quand tous les autres livres s'en 
sont allés par le tond. 

Alors, Prospero se dépouille de sa magie. Nu, opa- 
lescent Et ArieL l’enfant au sourire d'ange, s’envole, 
image de liberté. 


LES ÉTERNELS TOURMENTS 


P-.rc.w pauvre de ia Communauté. 

U cinéma britannique, 

drame entre Europe et Etats-Unis, 

tôürrie de faiblesse chronique. 

Sou eîan a été brisé par le peu 

d’iïicniion de gouvernements avares 

et pai ia condescendance 

des mictiectuels et des médias anglais. 

La participation d’une demi-douzaine 

de fiiïûj à Venise ref!èïe ; 

à la fois, i'éiat chaotique 

de sa production 

et la variété de ses talents. 


Par David Robinson 


E ma britannique est le piui faible d’Europe 
oct.Ui-nialc. Il cil quasiment au bord de la mort. 
■ÉJ-sS La pniUvCUon ,'ô t elibndree en 1990 pour attein- 
dre son piib bas niu-au nisturique a - , et moins de trente 
‘liais, dont lu plupart a très faible budget (cent quarante- 
>i:. riiriis jni été tournes en Fiance durant la même 
période). De f vS-4 û 199».'. l'm-.esiissement est tombé de 
_?:• j i 37 millions de livres. El i9yl sera encore pire. 


r -::.nan; :cr.irac si de ne n nVîaii. une demi-douzaine 
•L- ■ iitejûx films arbore; ù jack au Festival de 

El au receiu Fcstr.â» 1 Edimbourg, qui s'est 
...ru- ie 1? août, un trou. ait la même apparente vitalité 
ùi.t-»ep[ turcs en corn pe. il ion. Même s'ils consti- 
tt.:ii. r lui de la moitié de la maigre production nationale. 

iïlr.v: présentaient de -.erieuaes références puisqu’ils 
eta—.ï signes Mike Leigh. Derek Jarrnan ou Ken 
Luûch.. . ju par huit nouveaux réalisateurs. 

t ôr.mi.nt ur. cinéma économiquement moribond 
pcin-ii ..i à ondrer de telles réalisations ? Et comment un 
a.: ne.:,. c-paMe de telles réalisations a-t-il pu créer des 
*cu.ior.iiques aussi désastreuses'? 

10 .. r.'e-t p Ai :.«.uveile. Lhisiuire du cinéma 
cr i: ' " -J"- --î --lie J u..„ f-ibiesse chronique, avec quel- 
que. .. . éclatantes penudes de rémission. 11 y cul le 
J' 1 "-'; Jt "- -c.r.ces 30. gnkç producteur Alexandre 
.-v~.ua- j h, u es année a -ai. ou la confiance retrouvée 


Riche et en bonne santé 


après-guerre permit le succès de David Lean. de Carol 
Reed et des comédies noires produites chez Ealing: le 
début des années 60. avec l’émergence de la « nouvelle 
vague anglaise» emmenée par Lindsay Anderson, Tony 
Richardson. Karel Reisz et John Schlesingor - et le lance- 
ment des James Bond. 

L'ultime renaissance eut lieu au début des années 80. 
Les Chariots de feu et Gandhi apportèrent l'espoir, en 
prouvant que des films britanniques pouvaient obtenir 
des oscars et s’imposer sur le marche américain. Au 
même moment, la joyeuse bande des Monty Python 
continuait de rappeler au monde les vertus de l'humour 
insulaire. Plus profondément, la nouvelle chaîne de télé- 
vision Channcl Four afficha un intérêt durable pour la 
production de longs-métrages, entraînant dans son sillage 
les autres chaînes indépendantes et la BBC. Climat qui 
donnait naissance à une nouvelle génération de cinéastes. 

Ce devait être un élan sans lendemains. H fut surtout 
brisé par le peu d’attention du gouvernement pour l'exis- 
tence d'un cinéma national. Les causes des malheurs du 
cinéma britannique sont directement liées à la •< mau- 
vaise réputation» du cinéma : les politiciens, l'intelligent- 
sia ci les médias l'ont traditionnellement considéré uni- 
quement à la manière hollywoodienne, comme une 
distraction populaire. Aucun gouvernement, quelle que 
soit sa couleur politique, ne l'a jamais tenu pour un art 
Qu’un cinéma national puisse être un imponant moyen 
de promotion de (a culture nationale est totalement 
étranger à la façon de voir britannique. 

MARGARET THATCHER, 

ADVERSAIRE... 

Et les dirigeants politiques, malgré les gigantesques dif- 
férences entre les Etats-Unis et h Grande-Bretagne, ont 
pris l'habitude de citer en exemple la bonne santé de 
Hollywood, qui se passe du soutien de l’Etat : « Si le 
public a envie de cinéma . il paiera pour en voir à la caisse 
des salles. » Avec le thatchcrisme, cet argument des 
«forces du marché» est devenu de plus en plus utilisé, 
pour rejeter tout appel à quelque soutien gouvernemental 
à l’industrie du cinéma. La seule subvention à la produc- 
tion s’élève à 2 millions de livres : somme dérisoire par 
rapport aux subsides débloqués dans tous les autres pays 

d’Europe. 

\ 

Loin d'encourager l'industrie du film, les mesures gou- 


vernementales adoptées depuis le milieu des années 80 
ont paru s'acharner à décourager la production. Les pou- 
voirs publics lui portent un coup sévère en 1985 avec 
l'abolition du «Eady Levy», le système qui depuis 1950 
prélevait une partie des recettes pour les réinvestir dans 
la production - un peu comme cela se pratique en 
France. Ce système était loin d'être parfait, puisque ses 
remontées vers les producteurs étaient proportionnelles 
au succès, encourageant donc les grosses productions 
commerciales, généralement financées par les Améri- 
cains. Néanmoins, s’il fonctionnait aujourd'hui, le Eady 
Levy réinjecterait 20 raillions de livres supplémentaires 
dans la production. 

En 1986, le gouvernement frappe de nouveau, en 
abandonnant le système de dégrèvements fiscaux pour les 
investissements dans le secteur : les partenaires privés 
disparaissent du jour au lendemain. Pis, les compagnies 
américaines qui avaient injecté de l'argent et créé des 
emplois en venant produire ici leurs superproductions 
(Star Wars , Indiana Jones,...) ont fui devant la fiscalité 
trop contraignante. Batman a été tourné en Angleterre 
mais Batman 2 le sera au Canada. Le Fantôme de 
Topera, qui devait être réalisé en Grande-Bretagne, est 
actuellement en tournage en Italie. 

Le coup de grâce Fut l'incertitude permanente sur le 
sort des télévisions privées. Depuis que leurs proprié- 
taires attendent la réattribution des chaînes, elles ont pra- 
tiquement cessé tout investissement Cette combinaison 
de circonstances a mené le cinéma britannique au bord 
du désastre. En janvier, Variety écrivait .«Si un renverse- 
ment de la situation ne se produit pas rapidement, l'infra- 
structure de l'industrie va commencer à se décomposer. 
Une fois le processus engagé, il sera très difficile à arrêter, 
et les films ne s'en remettraient pas. » Depuis, tout n'a fait 
qu'empirer. 

Tragique ironie : l’industrie du cinéma est aujourd’hui 
exsangue, alors que son environnement prospère. Il y a 
longtemps que la consommation de films n'a été aussi 
élevée : de 53 millions de spectateurs en 1984, on est 
passé à environ 100 millions l'an dernier. Le marché 
vidéo atteint le milliard de livres. La télévision diffuse 
près de deux mille films par an, auxquels s'ajoutent un 
bon millier sur la chaîne satellite BSkyB. 

La terrible faiblesse de l’industrie vient de la sépara- 
tion entre (a production d’une part, la distribution et 


l’exploitation d’autre part, quand la force de Hollywood 
tient à ce que les distributeurs sont aussi les financiers. 
Dans le système anglais, l’investisseur est le dernier à 
toucher les dividendes de sa mise, après que les salles, les 
distributeurs et tous les autres ont prélevé leur part, sans 
parler du percepteur. 

... OU SAUVEUR? 

Au début de 1990, on cnit entrevoir une lueur dans la 
nuit : la production britannique se découvrait le plus 
inattendu des supporters, en la personne de M« That- 
cher. Porte-parole de la profession. Sir Richard Aîtenbo- 
rough avait transmis les desiderata du cinéma anglais à 
Peter Palombe, un proche de la Dame de fer, qui cumu- 
lait les activités de promoteur immobilier et de président 
de F Arts Councîl (1). A sa demande, M“ Thatcher ren- 
contra Artenborough et organisa une réunirai au 10 Dow- 
ning Street. 

Tous les principaux dirigeras de la production y parti- 
cipèrent : ils turent sidérés par l'intérêt dont le premier 
ministre fit preuve, reconnaissant l’aveuglement de la 
politique gouvernementale après avoir découvert que les 
films représentaient le deuxième secteur d’exportation 
des Etats-Unis, en termes de rentabilité. « Nous venions 
parier d’investissements, pas d'aumônes, se souvient 
Simon Rdph, à l'époque directeur, de British Screen (2). 
A/“ Thatcher a compris le potentiel économique et la 
valeur du cinéma pour promouvoir l'image de la Grande- 
Bretagne. Elle réclama une industrie vigoureuse, produi- 
sant plus de JUms. » Elle avait été très impressionnée par 
un mot de Lew Wasserman, alors le patron du studio 
Universal, qui avait affirmé que n Londres pouvait deve- 
nir le Hollywood européen ». 

Margaret Thatcher avait aussi été marquée par la diffé- 
rence entre la Grande-Bretagne et ses rivaux - et éven- 
tuellement partenaires - européens. Apparanraent, et de 
façon tout à fait typique, elle ne trouva pas que les 
Anglais n'en faisaient pas assez, mais que les autres en 
faisaient trop. Elle aurait ainsi dit au «chargé du 
cinéma» d’alors, Eric Forth : e C'est parfaitement déloyal. 
Ces subventions dans les pays étrangers doivent baisser. * 

La réunion de Downing Street eut quelques consé- 
quences. Le gouvernement fit taire son opposition à 
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« FISHER KING », UN CONTE MORAL DE TERRY GILLIAM 

A la conquête du Graal dans Central Park 


Pour son premier film 
américain, Terry Gilliam retourne, 
dix ans après son inoubliable 
Brazil, à la métaphore urbaine. 

Dans la New-York d’aujourd’hui, 
celle des sans-abri. 

Mais Fisher King est une comédie 
qui chante sur tous les tons 
un hymne baroque, et heureusement 
parfois méchant, à l'amitié 
et à la rédemption. 

Q UI pourrait croire qu’il est né à Minneapolis 
(Minnesota)? Avec sa jovialité impassible, 
ses rires à contre-sens, son teint tout à fait 
/ose, son intimité viscérale avec (es légendes 
arthuriennes, y-a-t-il plus britannique que Teny Gil- 
liam, ci-devant membre agissant (et dessinant) de 
l’exacéphale et délirant groupe des Monthy Python? 

Après Brazil en 1985, son chef-d’œuvre incontesté, 
après les Aventures du baron de Münchausen en 1988, 
deux super-productions «à problème» où s’exercèrent 
ses multiples talents graphiques au service d’une 
verve nonsensique remarquable, le voilà qui rentre au 
bercail. Oui, aussi bizarre que cela puisse paraître, en 
matière de production, d’élaboration et même d’inspi- 
ration, Fisher King, en compétition à Venise, est le 
premier film américain de Terry GQliam. 

La quête d’un Graal en fer blanc (incorrigible Gil- 
liam) dans la New- York des sans-abri. Une histoire de 
rédemption et d’amitié, avec Dieu merci, de belles 
fulgurances de méchanceté. Un animateur de radio 
célèbre (Jeff Bridges) qui rompt avec son passé de 
gloire et de cruauté, un clochard philosophe (Robin 
Williams) qui voit un mythique chevalier rouge galo- 
per dans les allées de Central Park... 

- Comment est né Fischer King? 

- Après Münchausen, j’étais très fatigué, déprimé 
même, . dit Teny Gilliam. Je me sais mis à travailler à 
un autre projet qui n’avançait pas. Ça s’appelait le 
Minotaure, mais je n’ai pas trouvé le fil d’Ariane, j’ai 
pourtant été jusqu’en Inde pour les repérages^ Cest 
alors que le script de Fisher King m’est arrivé tout 
prêt, en même temps qu’un autre que j’étais censé 
adorer. Pai failli ne pas le lire... Et puis, je l’ai In : ce 
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type, Richard La Gravenese, écrivait comme j'écris, 
développait des personnages que j’aurais aimé rencon- 
trer. D’origine italienne. Gravenese avait fait du 
théâtre de rue, avait roulé dans les quartiers défavo- 
risés de New-York, connaissait manifestement ce dont 
il parlait. Je n'aurais jamais cru tourner un film dont 
je ne serai pas l’auteur, mais je me suis dit, le sujet me 
plaît, tout est prêt, l’argent est trouvé, pourquoi ne 
pas essayer pour une fois de me rendre la vie plus 
facile? J’ai décidé alors de me mettre au service de 
l'histoire, de ne pas la détourner à mon profit. Bon, je 
triche un peu en disant ça, ce film est devenu exacte- 
ment le mien. Mensonge, tout est mensonge comme 
on dit dans Afùnchausen. Peu importe d’ailleurs la 
fonction exacte du mensonge aussi longtemps qu’il 
débouche sur la vérité. 

- Quand le chevalier ronge, flamboyant fantasme du 
professeur d’histoire devenu clochard, apparaît, c’est en 
effet do par Gilliam! 

- Sauf que c’était déjà dans le script... Je ne dis pas 
que je ne Tai pas un peu amélioré... Pour le reste, je 
pense que j’ai surtout accentué les ruptures de ton 
déjà contenues dans le scénario. Pour convaincre 
Robin Williams qui le trouvait un peu léger, je lui ai 
dit : «Oui, c’est une comédie, très drôle, mais entiè-* 
rement basée sur la douleur. » Ça l’a pleinement ras- 
suré. (rires) 

- On dirait presque que vous avez été tenté de faire 
de Fisher King une vraie comédie ainsi cale ? 

- Rencontrant récemment Stanley Donen au Sun- 
dance Institute (I) et ayant revu là certains de ses 
chef-d'œuvres, j’ai voulu, c’est vrai, lui dédier Fisher 
Kfng... Il y a des corrélations... Mais je n’ai pas cédé à 
la tentation de la comédie musicale pour rester les 
pieds sur terre, pour rester à New-Yoric. Me promet- 
tant de ne pas montrer la ville comme l’aurait fait 
Bob Reiner, ou Woody Allen, on n’importe quel autre 
metteur en scène depuis quinze ans. New- York est 
devenu on décor, un stéréotype. Je ne suis pas new- 
yorkais, j'y ai vécu au début des années 60, j’y pose 
un regard d’étranger, je peux l’aimer et la haïr comme 
un étranger. Brazil, pour une grande part, représentait 
ma propre vie à New-York, les aspects négatifs, 
furieux, effrayants de New-York. 

- Brazil débouchait sur une métaphore universelle, 
pas sur une peinture «locale» de l'oppression urbaine. 


- Oui, mais New-York esL idéale pour illustrer cette 
méiaphore. Ville verticale, vous montez au sommet, 
et quand vous touchez (e fond, vous êtes tombé de 
haut ! Mais, attention, Fisher King est un film affectif, 
pas du tout intellectuel, il n'essaie pas d’imposer des 
commentaires intelligents sur l’évolution de la société. 
Typiquement un film d’homme mûr! (rires). Cest dur 
d’être sentimental quand on est jeune, il y a tellement 
de choses qui vous mettent en colère, qui vous don- 
nent envie de vous battre... 

- Robin Williams apparaissait déjà dans \fnnchau- 
sen mais n’était pas crédité ao générique, pourquoi? 

- il y tenait un petit rôle et ses agents ont eu peur 
qu'on ne vende le film sur son nom. La même chose 
se produit dans Fisher King. Tom Waits y fait une 
apparition anonyme. Je pense que je persévérerai, 
j’aime bien ces visites désintéressées d'amis célèbres 
dans mes films... 

- Fisher King a plutôt été un film paisible, semble- 
t-il? 

- Cest le film le plus facile que j'aie jamais fait, à 
la fin j’ai pensé que, si c'était çà, diriger un film, les 
metteurs en scène avaient vraiment la belle vie. Après 
tant d'années de lunes, fatigué de combattre le sys- 
tème, j’avais choisi d’essayer de m’y couler, de m'y 
adapter. Et j’y étais parvenu. 

- Vous êtes responsable des difficultés qu'ont 
connues vos films précédents ? 

- Un peu, sûrement. Les films étaient beaucoup 
plus ambitieux que celui-là. Mais je crois surtout que 
les circonstances ont joué contre moi. Brazil avait 
commencé une heureuse carrière en Europe quand les 
responsables du studio Universal ont décrété que le 
film était beaucoup trop long et que sa fin n'était 
«pas assez positive » pour la sortie aux Etats-Unis. 
Robert DeNiro et moi avons bataillé sept mois, por- 
tant l'affaire sur ia place publique, évitant ainsi de 
mutiler Brazil. 

» Pour Münchausen, ça a été pire. Il avait été pro- 
duit par David Puttnam, chez Columbia. Mais Coca- 
Cola a choisi ce moraent-Ià pour vendre Columbia à 
Sony. Ecrasé dans cette bagarre de géants, ie pauvre 
Münchausen n’a été tiré qu'à cent dix-sept copies sur 
tout le territoire des Etats-Unis. Chiffre ridicule 
s’agissant d’une super-production qui avait reçu un 
accueil critique favorable. Vous vous rendez compte? 


Ma mère habite b vallée de San-Fernando. à 
vingt minutes de Hollywood. Le film n’est jamais par- 
venu jusqu’à elle — 

- Quel est le moment de votre travail qae vous pré- 
férez? 

- Je ne sais pas si j’aime le travail. J’en ai besoin, je 
suis accro. c'est tout. L'ego, seulement l’ego. Com- 
ment prouver que je suis vivant, si ce n’esi en laissant 
çà et ià ces jalons que sont mes films. Quand je ne 
travaille pas, je disparais, je ne sais pas ce que je 
deviens. Là, je peux vous dire que je reviens de Dor- 
dogne. j’étais dans une maison avec ma famille, 
c’était délicieux, mais je suis incapable de replacer ma 
propre personne dans ce décor. Mes seuls repères exis- 
tentiels, ce sont mes films. Peut-être pour que je 
puisse trouver le chemin du retour quand je serai un 
vieil homme, comme si j'avais laissé tomber des petits 
cailloux dans la forêt, (rires) 

»Je ne revois jamais mes anciens films, j’aurais trop 
peur de ne pas les aimer! Pas de passé, pas de futur, 
pas de plan de carrière, je n’apprécie rien du décorum 
de ce métier, je déteste cLre en représentation, dans ia 
lumière. Ce que j’aime, c'est cire dans Je noir. Au 
cinéma. Tiens, arrivant à Paris, je viens de voir Deli- 
catessen (2). Très amusant, très sympathique. 

- Ne pensez-vous pas que ces jeunes gens vous doi- 
vent quelque chose? 

- Un peu. c'est vrai, mais ils ont bien raison. Moi 
aussi j’ai passé mon temps à voler les autres, c'est ia 
moindre des choses qu’on me vole à mon Jour. J'ai 
pillé Fritz Lang, l'expressionnisme allemand. Une 
séquence de Brazil est directement piquée aux Sen- 
tiers de la gloire de Kubrick. Mais ce qui rend ma 
kleptomanie innocente, c'est que je ne vole pas inten- 
tionnellement. Ce n’est que a posteriori que je m'aper- 
çois que j'ai commis le crime... » 

D.H. 


U) Le Sundancc Instiimc est un institut de cinéma fondé 
dans PUtah par Robert Rcdford. 

(21 Dclnau-Mi'n, le lilm de Jean-Pierre Jeunet et Marc 
Caro. doit beaucoup A l’humour * bande dessince» ou excelle 
Terry Gilliam. 


moins Favorisés : les producteurs britanniques sont si 
démunis que leurs partenaires les soupçonnent de se ser- 
vir dans la caisse. Le cinéma britannique reste par ail- 
leurs peu attractif, avec le plus petit nombre de salles de 
cinéma et le plus petit nombre d'entrées par habitant. 

Chaque futur partenaire apporte des taux élevés de 
subvention gouvernementale et une certaine protection 
fiscale que le gouvernement actuel s'est acharne à refuser 
à l’industrie cinématographique britannique. Bref, pour 
reprendre l’image employée lors de la conférence de 
Downing Street de M w Thatcher, les Anglais ne jouent 
pas sur le même terrain. 

La Grande-Bretagne est d'ailleurs, l'un des rares pays 
européens (avec l’Irlande, l’Albanie et la Tchécoslova- 
quie) à ne pas adhérer au fonds Eurimagc. qui subven- 
tionne des productions auxquelles irais pays membres au 
moins participent. U contribution britannique coûterait 
environ 2 millions de livres par an au gouvernement... 
Mais son avarice va plus loin. La somme promise par 
M“ Thatcher avant sa chute - moins de 1 million de 
livres la première année et 2 millions les deux ans sui- 
vantes - n’était déjà pas très élevée. L'industrie du 
cinéma l'attend toujours. 

« Dans le cadre européen, la langue anglaise aurait dû 
être un atout maître, conclut Richard Attenborough. 
Mais nous avons eu trop de mal à nous asseoir à la table 
de jeu. Et quand nous y sommes, nous n'avons plus un 
sou à miser, v Sous réserve d’un changement rapide d’at- 
titude de la part du gouvernement, le cinéma britannique 
aura peut-être ainsi laissé passer sa dernière chance. 


(!) L'An s Council est un organisme subventionné pour 
venir en aide au\ différents secteurs euhureU. 

(2} British Scrccn centralise cl distribue les maigres aid.'s 
financières accordées a la production par le gouvernement, 
par quelques distributeurs et par versâmes chaîne» Je 
télévision. 

[31 Maiire d'œuvre de l'épopée des duriez ue feu et à 
l’époque chantre de la renaissance anglaise. Je producteur 
David Pull nam connut ensuite un bref et difficile passage a 
la tête de Columbia, à Los Angeles. 

(4) Fondé en 1933 (premier organisme au monde de celle 
nature) le British Film Institute coordonne les activités 
d'archivage, d édition, de disirihuiion an et essai. Il recueille 
et distribue des aides financières, il est dirige par Richard 
Attenborough. 

l5i Réalisateur du superbe ionv. Sa!! /. ; :v.% 

(198$). 
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et historien. 


bien que pauvre et malade 
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L’Europe, et confirma son soutien au programme euro- 
péen Média. M« Thatcher promit une nouvelle subven- 
tion de S millions de livres, répartie sur trois ans, pour 
soutenir des coproductions avec des partenaires euro- 
péens. 

Mais sur les sujets de fond, les pouvoirs publics 
demeurèrent intraitables, aussi bien sur des allègements 
fiscaux que sur une réglementation permettant une meil- 
leure remontée des revenus de la distribution vers la 
production. L’idée d'un prélèvement sur les cassettes 
vierges ou la tentative d’obtenir des Américains qu’ils 
fessent bénéficier la production nationale d’une partie de 
leurs recettes en Grande-Bretagne essuyèrent un refus. 

Cote timide mais nouvelle volonté d'aider le cinéma 
di^iarut avec le départ de M* Thatcher. Le ministère du 
commerce et de F industrie est par principe opposé à tout 
soutien sectoriel Le ministre, Peter Liley, manifeste une 
antipathie notoire envers le cinéma. Quant au poste de 
«chargé du cinéma» au sein de ce ministère, il a toujours 
été considéré comme une «salle d’attente» entre deux 
emplois plus intéressants, entraînant une aberrante rota- 
tion des titulaires. 

Treize personnes ont occupé cette fonction depuis 
douze ans, et son actuel détenteur, le charmant Lord 
Reay, est le troisième depuis la réunion à Downing 
Street. La rapidité des passages empêche évidemment 
qu’il se penche vraiment sur la question, si tant est qu’il 
en ait l’envie - Fun de ses prédécesseurs annonçait bien, 
lors de sa nomination : «Je vous avertis, je ne vais jamais 
au cinéma. Ca me donne mal à la tête. » 

ENTRE L’AMÉRIQUE 
ET L’EUROPE 

Un mythe répandu veut que la communauté de langue 
avec les Américains confère en Europe un avantage aux 
Anglais. Or, si bon nombre de cinéastes britanniques 
sont allés faire carrière à Hollywood (Alan Parker, Ridley 
et Tony Scott, Stephen Frears_), bien peu de films bri- 
tanniques ont réalisé le rêve de conquérir le marché amé- 
ricain : les Américains les considèrent comme des films 
étrangers, et les confinent dans le circuit art et essai. 
Parfois, ils sont même doublés avant d être distribués 
ontreAflantique. 

Parmi les quatre cents films qui ont réalisé plus de 
10 misions de doBars de recettes aux Etats-Unis durant 
les années 80, quinze seulement étaient anglais. Cette 


liste comprend Gandhi, les James Bond, les Chariots de 
feu. Un poisson nommé Wanda, la Route des Indes, la 
Déchirure, Memphis Belle et Chambre avec vue. La plu- 
part d'entre eux avaient été financés par les majors de 
Hollywood. 

En revanche, cette communauté de langue rend la 
Grande-Bretagne encore plus vulnérable à la domination 
américaine. Les dix films en tête du box-office anglais 
sont systématiquement américains, alors que les recettes 
des films européens demeurent dérisoires. La Grande- 
Bretagne rejoint donc le reste du monde pour affronter 
l’envahissante emprise de Hollywood et tenter de conser- 
ver une petite part de marché et un peu de l'attention des 
médias et du public. 

Comment des films peuvent-ils éclore malgré tout dans 
un terrain aussi aride? Comment, contre toute attente, la 
Grande-Bretagne peut-elle figurer à Venise? Comme 
Variety l’avait annoncé, l’infrastructure s’est effondrée. 
Les très rares films obéissant encore aux règles tradition- 
nelles de la production commerciale sont financés par les 
Américains - ainsi Memphis Belle, produit par David 
Puttnam (3) mais avec Faigent de Warner. En 1990-91. 
seule une petite société indépendante, Palace Picuires, est 
parvenue à fabriquer des films bon marché qui ont eu 
droit à une distribution normale (The Miracle, The Big 
Man, The Pope Must Die). 

Ce qui survit aujourd’hui était autrefois la production 
marginale, le satellite de l'establishment commercial : des 
films conçus comme des produits de télé, des films brico- 
lés avec des bouts de ficelle, les films subventionnés par 
le British Film Institute (4). Ainsi Young Soûl Rebels 
(Tisane Julien, qui a obtenu le Prix de la semaine de la 
critique au dernier Festival de Cannes, est-il une copro- 
duction entre le BFI et Channei Four. 

Parmi les films sélectionnés à Venise, Edward II. de 
Derek Jarman. est une production indépendante à petit 
budget (moins de 1 million de livres), financée par Bri- 
tish Screen et la BBC. Et le premier film de Tristan 
PoweH American Friands, écrit et interprété par Michael 
Palin, est également un film bon marché, financé par les 
mêmes partenaires. Quant aux deux essais autobiographi- 
ques que constituent les moyens métrages de Nagjsa 
Oshiraa (Kyoto. My Afother Place) et John Boorman (/ 
Dreamt I IVoke Up), ils ont été produits par la pourtant 
très désargentée section écossaise de la BBC. 

Ces deux films constituent les premiers titres de la 
série The Director’s Place, conçue par un jeune produc- 


teur entreprenant, John Archer. Il s’est rendu compte 
qu’il pouvait intéresser des cinéastes importants en leur 
offrant des budgets dérisoires (environ 100 000 livres) 
mais une complète liberté. Les réalisateurs l'ont suivi. 
Oshima se remémorant avec lyrisme et ironie sa relation 
d'amour-haine avec Kyoto, où il a passé sa jeunesse, 
Boorman donnant libre cours à sa fantaisie baroque. 

Mais si, en termes artistiques, Propero's Book est 
incontestablement anglais. le financement de cette adap- 
tation de Shakespeare par un de nos meilleurs cinéastes, 
avec notre plus grand comédien, John Gielgud, affiche 
un pedigree beaucoup moins dair en ce qui concerne sa 
production. Bien que réputé coproduction anglo-fran- 
çaise. son financement a été fourni par des Néerlandais, 
des Français et des Italiens, sous les auspices du fonds 
européen Eurimage... dont la Grande-Bretagne ne fait pas 
partie. 

Quant à la Tentation de Vénus, d’istvan Szabo, il a 
beau être produit par David Puttnam, avoir un 
coscénariste britannique (Michael Hirst) et des dialogues 
en anglais, son caractère britannique est encore plus 
contestable. Le film a été financé par Warner, tourne à 
Budapest et à Paris, et ne met en scène aucune star 
anglaise. Et le Fisher King de l'ex-Monty Python Terry 
Gilliam est 100 % américain. 

LE MIROIR VÉNITIEN 

La représentation britannique à Venise traduit ainsi à 
la fois l'ctat chaotique de la production et la vitalité des 
talents. Les structures économiques se sont peut-être 
effondrées, mais des réalisateurs comme Jarman, Grcena- 
way. ou encore Tercnce Davies (S) demeurent toujours 
aussi créatifs et originaux. 

A la veille de la nouvelle Europe de 1993. le cinéma 
britannique - si cinéma britannique il y a — sc consirui- 
ra-t-fl avec l'Amérique ou avec l'Europe continentale? La 
Grande-Bretagne est comme coincée entre Charybde et 
Scylla, liée àTAmérique par la langue et à l’Europe par la 
culture. 

Engagé au côté de l'Europe, David Puttnam n'cxclut 
pas, cependant, la possibilité de collaborer avec les Amé- 
ricains, affirmant que Hollywood n'a aucun intérêt à 
détruire les autres cinématographies, et ouvrira la porte 
aux films à gros potentiel commercial. 

Dans la perspective européenne, les Anglais espèrent 
aussi 3voir leur part des bénéfices de la coopération entre 
pays de la Communauté. Mais ils risquent d’être les 
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FESTIVAL DE VENISE 


• ALLEMAGNE ANNÉE 90 NEUF ZÉRO >, DE JEAN-LUC GODARD 


La solitude de l’Histoire 


Au côté d'un vieil agent secret 

qui tente de regagner ie camp occidental 

après la chute du mur, 

Godard regarde Tex-Allemagne de l'Est 
on rôdent les fantômes 
de l'histoire du monde, 
et de l'histoire du cinéma. 


«Allemagne année 90 neuf zéro est une commande ? 

- Oui. La productrice de télévision Nicole Ruellé 
voulait faire une série sur le thème de la solitude, 1 état 
de solitude. Ce système de séries a remplacé le film à 
sfcerehes. On appelle ça «documentaires de création», 
ie ne sais qui soit les autres réalisateurs, je crois qu’il y 
a Wenders (1). 

» Moi. je ne voulais pas faire un film sur la solitude 
de l’amoureux ou du drogué. J’avais plus envie de m’in- 
téresser à la solitude d’un pays, d’un État, d’un ensem- 
ble. Je me suis dit : pourquoi pas l'Allemagne de l’Est? 
Cétait il y a un an et demi, avant la chute du mur. Une 
fois que le contrat a été signé, ça a fait tomber le mur. 
Du coup, c’est devenu un film sur l'Allemagne. On par- 
tait de l’Est pour arriver à l'Ouest. 

- Le cahier des charges, c'était le mot « solitude» ? 

- Uniquement. 

- C’est donc un téléfilm? 

- Non. C'est du cinéma, tourné en 35 millimètres, 
même s’il est financé par la télévision. A la différence 
de la télé, lorsqu'on fait du cinéma, on sait encore un 


tais une espèce de dette, même si je n’étais jamais allé 
en Allemagne. Mais j’avais des images... la Foret-Noire. 
Et bien sûr le cinéma allemand. Langlois me l'a fait 
découvrir... Donc j'ai repensé à l’Allemagne et je me 
suis dit : c'est comme un retour à la fiancée idéologique 
bien-oimée, ou inconnue, comme dans un roman cour- 
tois. On revient... et il n'y a plus pereorme. 

- 0 y a aussi une relation historique. 

- Moi, je n'ai rien vu de la guerre. Mes parents me 
font cachée, alors que mon père était assez proche de ce 
qui se produisait puisqu’il s’occupait de la Croix-Rouge. 
Plus tard, je me suis demandé pourquoi j’avais ensuite 
été fasciné par les camps de concentration, qui ne me 
concernaient pourtant pas directement Je pense que 
c’est parce que, en vieillissant, je me suis dit : « Mes 
parents ont connu ça, et ils n'en ont pas parlé, ils ne 
m’ont pas parlé Je ce qui était crucial pour des centaines 
de millions de gens à l’époque, v Au moment du Petit 
Soldat (2), j’avais eu envie de faire un film sur les 
camps, sur l’aspect ordinaire, la dactylo avec une pile de 
dossiers pleins de tortures, toutes ces dents en or si 
lourdes à transporter, le côté fonctionnaire de tout ça. 

» Aujourd’hui, j’aimerais bien - c’est mon côté 
théâtre - être le défenseur d’Honecker, quand il revien- 
dra pour être jugé. La punition qu’il mériterait, ce serait* 
d'être enfermé à vie dans une Trabant. La Trabant, c'est 
ce qu’il y a de plus horrible, c’est toute l'Allemagne de 
l'Est : un modèle réduit Les gens ont 1e toit là ( Godard 
montre le milieu du front, comme on mime un homme 
« bas de plafond»). Cest un jouet d’enfant, une idée 


- Le film est, aussi, très écrit 

- Cest relativement écrit et composé, mais très libre- 
ment, de plus en plus. Ensuite les plans de film se 
décident au montage. 

- La bande-son est presque uniquement composée de 
□tarions. 

- Cest la même chose, des lieux de mémoire. D n’y a 
pratiquement pas un mot de moi, mais ils sont tous 
passés par ma mémoire. Chaque citation est liée à l’Al- 
lemagne; il n’y a pas une citation <Tm roman anglais - 
sauf Christopher Isherwood, qui a écrit l'Adieu à 
Berlin (3). La ? Symphonie, non seulement elle est de 
Beethoven, mais eÛe est dirigée par un chef allemand et 
enregistrée par un orchestre allemand. Même Cbostako- 
vitch, je disposais de deux enregistrements, j'ai pris 
celui avec l’orchestre allemand. Peu importe s’il est 
meilleur ou moins bon. Ce sont des traces d’Allemagne. 

- Cest pour h même raison qu'une partie du texte est 
en allemand? 


- Bien sûr, il faut qu’on entende la langue. Tout ce 
qui doit être traduit l’est, pas forcément aussitôt Ce 
sont des phrases que je prends dans des livres, c’est 
comme une partition. Je n'écris presque plus de dialo- 
gues, pourtant j’aimais bien. Donc j'emprunte aux 
autres, en essayant de le faire de façon personnelle et 
respectueuse pour les auteurs. 

- Une phrase du film s'interroge sur la position du 
Mi r â t». 

- Le narrateur est dans une position difficile, plus 
difficile qu’autrefois. Il n’est ni vraiment là ni vraiment 


mand est le seul qui ait lutté contre l’Amérique, qui a 
fait ce que voudrait bien faire Jade Lang. Après la 
guerre, ça s’est effondré mais le cinéma allemand s'est 
voulu européen et antiaméricain. Et 3 a été le seul qui a 
presque eu les moyens de l’être. Le système sonore 
Tobis s’est opposé au système américain RCA. La dû- 
mie allemande était la meilleure. Même aujourd’hui, 
Agfa reste un concurrent de Kodak et Fuji. 

- Vois retrouvez tes traces de toute cette histoire. 

- Elles sont fâ, 3 n’y a pas besoin de beaucoup cher- 
cher. Mais les gens ne voient pas. Lorsque je mets un 
carton à récran où est inscrit UNE HISTOIRE SELLE, 
et puis un autre SOLITUDE DE L'HISTOIRE, ces car- 
tons ne concernent pas seulement le scénario. Je pense 
que l’Histoire est seule et qu’elle en souffre, que les 
hommes viennent l'animer de temps en temps et que 
c’est une compagne qui est là, comme une mère. Elle est 
sacrement seule et die a besoin des hommes. Les films 
devraient le montrer, 3s sont aussi là pour ça. Moi j’ai 
une histoire, les autres aussi, cette histoire, elle est entre 
nous. Le cinéma est fait pour «raconter entre». Ensuite 
ou regarde, et on en parle. Pour qu’on ait une histoire 
vivante, il fout eu raconter, des histoires. Les Améri- 
cains cherchent à éliminer ça, fl n'y a qu’à voir ce que 
fort Hollywood. 

» Le scénario de mon film, c’est l’Histoire. Elle est 
simple à suivre, les mouvements de caméra sont lents. 
On voit ce qui se passe. Ça m’étonne toujours quand les 
journalistes - excusez-md - disent que l’Histoire s’accé- 
lère alors qu’elle ralentit toujours... On a dit la même 




Lemmy Caution sur la route de l'Occident. 


peu d’où on fait le film, il y a une personnalité, un 
interlocuteur, peu importe qui, un petit producteur mar- 
ron, un génie méconnu, un jeune Noir audacieux.. On 
sait d’où on fait le film, même s’il ne sort qu’à Tom- 
bouctou dans une petite salle. Moi, je ne savais pas où 
j’étais. Je ne savais pas d’où je partais. Comme en plus 
on ne savait pas où on allait... Avec la télé, on n’est 
absolument nulle part. 

- Que le film soit financé par la télévision ne modifie 
pas votre façon de travailler? 

- Non, mais c’est pour cela que j’ai eu envie d’aller 
au Festival de Venise, pour que le film ait une exis- 
tence. Qu’à un moment il se soit trouvé sur la même 
ligne de départ que Philippe Garrel et Manoel De Qli- 
veira. Qu’il passe ensuite à la télévision ne m’intéresse 
pas, il n’existera pas. Cest ça, je voulais que le film 
existe. Qu’il ait un passeport comme les autres, puisqu’à 
la télé il n’en a pas. Il ne peut pas être vu. On est dans 
un pays occupé et il n’a pas d’Ausweiss. 

» Rien ne passe à la télévision! c’est de pire en pire. 
Quand on voit la manière dont les Japonais filment les 
championnats du monde d’athlétisme, ils ont des mil- 
lions de caméra et ils font encore moins bien que les 
autres. 

- D y a un travail considérable, dans votre film, sur la 
différence entre image film et imag e vidéo, sur différents 
niveaux de son. En passant à la télévision, tout ça sera 
aplati. 

- Tout à fait Le cinéma ne peut pas passer à la télé. 
L3 télé est faite pour faire autre chose. On regarde les 
images vite, parce qu’on regarde en passant, vite, parce 
qu’il n’y a pas vraiment d’image. Si tout d’un coup, 
quand une famille regarde son poste, il y avait un plan 
où on voyait la mère avec un autre homme, là il y 
aurait une image. Pas seulement la photo de la femme 
avec un autre, mais le rapport entre ceux qui regardent 
et celte photo. 

~ Pourquoi avez-vous choisi de filmer en Allemagne ? 

' Je me souviens que l’Allemagne m’a formé et que 
je me suis laissé former par l'Allemagne. Tout seul. 
Novalis m'a fait connaître Sartre et Camus. Un livre 
d’Albert Béguin, TA me romantique et le rêve, écrit en 
1937, fait toujours partie de mes livres de chevet. Cest 
vraiment par le romantisme, très précisément, que j’ai 
commencé : Goethe, Wilhelm Meisier. Donc je me sen- 
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réduite de voiture, une idée réductrice. En tout cas, on 
jugera sûrement Honecker. Mais les autres, comme tou- 
jours, tous ceux qui ont tiré, ils sont encore là. Tous les 
soldats. Ils pouvaient désobéir, ne pas tirer. Donc, 
qu'est-ce qu'on cherche à protéger en ne les punissant 
pas? L’obéissance. 

» Et puis aller en Allemagne aidait un peu à poser la 
question du pays. Mes parents, quand j’étais petit, 
étaient toujours entre deux pays. La France et la Suisse, 
qui n'est pas vraiment un pays, mais enfin... Qu'est ce 
que c'est qu’un pays, la patrie? Aujourd'hui cm voit ces 
histoires de nationalismes, les uns ne veulent plus de 
frontière et, juste à côté, tous veulent des frontières tout 
de suite. Cest ça l’histoire, et en ce qui concerne l’Eu- 
rope, l’Allemagne est véritablement au centre. De Bis- 
marck à Gorbatchev, il y en a des liens I 

- Comment avez-voœ conçu ce film ? 

- J’ai eu cette idée d'un vieil espion de l’Ouest qui se 
retrouve tout seul à l’Est après la chute du mur, et qui 
cherche à retourner en Occident J’ai demandé à Eddy 
Constantine de jouer un deuxième Lemmy Caution, 
après Alphaville. Au début, j'avais même pensé qu’il y 
aurait un second personnage, un Russe, qui repartirait 
vers l’Est Ils se seraient croisés. Sur cette base, j’ai 
demandé à Romain Goupil de faire des repérages, 
ensuite on est partis tourner. Tout s’enchaîne assez 
naturellement 

- Vous avez recherché les lieux de mémoire? 

- Tout est lieu de mémoire. Nous sommes allés dans 
des endroits classiques. Dans une région industrielle, et 
on a vu ces machines à la Jules Verne qui ont massacré 
des paysages entiers, comme si la Bourgogne était nive- 
lée d’un coup. Le village où on a tourné n’existe plus, ils 
l’ont excavé. Je voulais aller dans le Nord, c'est la Balti- 
que, les marins de la Baltique. Je me suis souvenu de 
l'histoire des syndicats révolutionnaires, et on a ajouté 
la Russie dans le film... & puis 3 fallait bien aller voir à 
Weimar, l'arbre de Goethe. Alors on filme l'arbre, il est 
au centre de Buchenwald, 3 y a le panneau Buchenwald, 
ce n’est pas moi qui l’ai mis. Ça s’est fait comme ça. 
Après on finit à Berlin. Cest un film presque comme 
mes autres films, un peu plus documentaire peut-être. 
Quand on voit des choses, on les tourne; je dis à Eddy 
Constantine : «Marche un peu dans ce décor et puis on 


absent Autrefois, 3 avait une place reconnue, il était un 
personnage, comme Matamore ou Arlequin dans la 
commedia dell’arte. Cétait un personnage littéraire. 
Aujourd'hui le narrateur n’a {dus d’emploi Plus d’em- 
ploi du temps. 

- En pins des citations, 3 y a les extraits de films, «pri 
sont en vidéo et non pas en 35 millimètres. 

- Ce sont ces films qui aujourd’hui font fonction de 
documents. Pour nous, pour La Nouvelle Vague, il n’y a 
jamais eu vraiment de séparation entre documentaire et 
fiction. Eisenstein faisait du documentaire à sa façon, 
d’ailleurs ce sont ses images que la télévision utilise 
aujourd’hui pour montrer ce qui s’est passé en Russie. 
Avec moi. ces images sont un peu mieux choisies, an 
peu mieux traitées. Dans le film, les extraits paraissent 
actuels, comme de la télé, puisqu'ils sont en vidéo, 
comme la tété, alors que ce que j’ai tourné sur pellicule 
paraît être du passé. 

» Ces extraits de films sont des documents sur un 
pays, l’ Allemagne, qui a eu une puissance de fiction 
supérieure, plus grande que la France à ce moment-là. 
ou que l’Italie. 

- Vous êtes allé filmer sur le lies de cette puissance, à 
Babekberg (4). Arec ce plan merveilleux des colonnes 
grecques écroulées et Marx et Lénine par tore. 

- Oui, on a filmé le dernier documentaire de la Defa 
(qui est une société que je méprise beaucoup, qui a fait 
des saloperies). On n’a rien inventé. U y avait ce petit 
temple vaguement grec. l'aurais pu développer un peu 
plus ce sujet, la fascination de l’Allemagne pour la 
Grèce. On ne la voit plus que comme une fascination 
pour la beauté, oubliant ce qu’écrit Elie Faure dans son 
Histoire de l'Art, qne les Grecs étaient un peuple de 
guerriers et de voyous. Ils ont torturé, massacré, pillé ... 
La fascination de l'Allemagne, elle est là aussi Donc, 
effectivement, ces colonnes, c’était très bien... 

- Babelsbeig est aussi le berceau des coproductions 
européennes. 

- Effectivement Le cinéma allemand sous le 
nazisme est le seul cinéma qui s'est voulu européen. Les 
textes d’alors sont les mêmes que ceux qu’on lit aujour- 
d’hui sur l’Europe et sor l'Allemagne. La majorité du 
cinéma français est allée travailler en Allemagne. 
Michèle Morgan y avait rejoint Gabin avant Quai des 
Brumes qui devait être réalisé là-bas. Le cinéma aile- 


chose pour le mur de Berlin : ça va vite. Non, ça ne va 
pas vite. D a fallu trois jours pour ie construire, qua- 
rante ans pour le détruire. 

- Vous citez Marx, mes pariez do triomphe de Marx. 

- n disait : dès qu’une idée pénètre dans les masses, 
elle devient une forés agissante Cest les trompettes de 
Jéricho, c’est ce qui vient de se produire à Moscou. 
Eltsine dit : « Cet imbécile de Marx », et pais deux 
phrases après fl dit : «De chacun selon ses capacités, à 
chacun selon ses besoins. » Quel besoin de dire que 
Marx est un imbécile? Lisez-ie, ou ne le lisez pas et 
hissez-le tranquille, il est mort. 

- Comment Allemagne oeuf zéro s'inscrirait-il dans 
vos antres travaux? - 

- D s’inscrivait dans rien du tout, je ne faisais rien. 
Histoirefs ) du cinéma est toujours en chantier, mais 1e 
(chantier est interrompu. Et je ne peux pas me permettre 
de rester sans travailler, j’ai besoin d’argent pair vivre. 
Même si finalement j’ai dépensé plus pour le film 
(7.5 minions) que ce que j’avais reçu (6 millions). Donc, 
j’ai de nouveau des dettes, 3 va falloir que je fosse antre 
chose. Fai un projet très lourd, des Mémoires filmés, 
pour le centenaire du cinéma en 1995. 

~ Allemagne nerf zéro est rm film court; moins d’une 
heure. 

- Ça, c’est pas maL Les films sont trop longs aujour- 
d'hui On ne peut pas parler plus (Tune heure. 

- Cest an film sans «ailleurs», l'Occident que 
cherche Eddy Constantine a hn aussi disparu. Il n'y a pas 
de réponse. 

- Les phrases sur l’Occident viennent de Spengler, le 
Déclin de l’Occident : elles datent de 1918! Effective- 
ment le film est très solitaire, mais il l’assume bien. 
Cest son but La commande était là.» 


recueillis par 


JEAN-MICHEL FRODON 
et DANIELE HEYMANN 


(1) Outre Wïm Wendets, Stanley Kubrick et Ingmar 
Bergman ont egalement été sollicités. 

(2) Réalisé en I960, le Petit Soldat a été interdit par la 
censure jusqu’en 1963. 

(3) Cabaret est inspiré de l'Adieu à Berlin. 


(4) A Babelsbeig sont installés les plus grands studios 
d Europe, aujourd’hui au bord de la faillite et à moitié en 
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nunes. te forent le siège de la «mmer» allemande UFA oui 
serm fidèlement les nazis et denni le Defa apréMuerre, 
siège du cinéma de la RDA. - 
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De la langoureuse Betty Boop à la 
snlfnrease Barbara Stanwyck en passant 
pw la glorieuse Gloria Swanson, les 
vamps du début des aimées 30 sont an 
rendez-vous de la rétrospective 
'américaine non censurée que présente 
la Montra. Mais, dès 1034, le code Hays 
sévira. Institution castratrice voulue par 
rindnstrie cinématographique 
elle-même, pour éviter pire. Elle sera 
critiquée, redoutée, contournée, avant 
d'être abandonnée, en 1952 seulement 

D ANS une démocratie, plus un art est popu- 
laire, plus forte sont les pressions pour le 
censurer», écrit Murray Schumach en 
ouverture de son livre The Face on tke Cutting Room 
Floor (1964). Ce théorème, poursuit Schumach, a 
deux coronaires : «La qualité de l'art n’a guère d'inci- 
dence. Et ceux qui s’arrogent le privilège d'exercer une 
censure peuvent être -ou ne pas être - cultivés, impar- 
tiaux, et/ou sincères ... Telles sont les leçons à tirer du 
premier tiers de ce siècle», conclut-il. 

Le premier baiser de l’histoire du cinéma américain 
est de^ John C. Rice et May Irwin, en 1896. 
«Dégoûtant, lit-on dans la presse. Cria est du ressort 
de la pol'tce!» Mais le cinéma n'est encore qu'une 
curiosité. En moins de trente ans, il passera du diver- 
tissement forain pour cafés et arrière-boutiques & une 
industrie brassant plusieurs milliards de dollars. Il y a 
bientôt pins de cinq mille Nickelodeons en territoire 
américain où, pour une pièce de 5 cents (un nickel), 
on peut voir Voleurs d’enfants, Le Baromètre de Cupi- 
don, Flirt en bord de mer. Ciel mon mari, les Joies du 
divorce. Tous titres cités dans un journal de Chicago 
par un juge soutenant que les « Nickelodeons provo- 
quent , directement ou indirectement, plus de délin- 
quance juvénile que toutes les autres causes réunies ». 

En mars 1907, le Chicago Tribune entreprend une 
campagne contre les Nickelodeons. Deux mois plus 
tard, une campagne identique se déploie à New-York. 
La popularité du cinéma s’en trouvant (évidemment) 
renforcée, des salles à son usage exclusif surgissent. 
Afin d’apaiser les protestations quant à la moralité 
des emvr^montrées, Le maire de NewrYork ordonne, 
en WQCÏÏ fermeture de toutes les salles de cinéma. 
L’interdit est levé lorsqu'un groupe de notables new- 
yorkais propose d’examiner les films avant leur pré- 
sentation publique. Pour éviter que le mouvement ne 
se répande (ce qui entraînerait une perte de contrôle 
de leur part), les magnats de l’industrie cinématogra- 
phique créent le National Board of Review avec 
l’idée, vague, qu’une sorte de visa calmerait les cri- 
tiques et empêcherait l'établissement d’une législation 
de censure fédérale, dont ils sont, de temps à autre, 
menacés. 

Le coup presque fatal sera porté par le procès oppo- 
sant, dis 1913, la Mutual Corporation à la Commis- 
sion industrielle de l’Ohio qui exige d’approuver tout 
film devant être projeté sur son territoire. L’affaire va 
jusqu’à la Cour suprême des Etats-Unis. En 1917, 
celle-ci décrète que le cinéma est pure et simple indus- 
trie, en vertu de quoi les füms ne sont pas protégés 
par le premier amendement de la Constitution améri- 
caine, portant sur la liberté de parole, de pensée, de 
religion et de réunion (la Cour suprême attendra 1952 
pour changer d’avis). 

«Si vous ne tenez pas compte de cet élément, toute 
l'histoire de la censure américaine vous paraîtra imbé- 
cile, absurde, folle», dit James Bornas qui, avocat de 
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Juste avant les lits jumeaux 


profession, entra à la Motion Picture Association of 
America en 1966 . Au cours de son mandat de vingt 
ans, il eut à défendre des affaires de censure devant 
les cours américaines : Ce plaisir qu'on dit charnel de 
Mike Nichols ou... Viva Maria! de Louis Malle. 

«Ne relevant pas du premier amendement de la 
Constitution, poursuit James Bouras, les films tom- 
baient sous la réglementation des gouvernements étati- 
ques ou locaux... Des commissions de censure exis- 
taient déjà dans six Etats, dont celui de New- York, 
mais - et c’est plus important - dans près de soixante 
villes, dont les plus grandes. Tout cela relevait très 
étroitement de la politique locale : si dans l'Ohio, la 
commission de l'industrie faisait office de bureau de 
censure, à Chicago, c'était la préfecture de police et 
dans l'Etal de New-York, le département de l’éduca- 
tion. Seul le Maryland, je crois, avait un organisme 
séparé.» Cette disparité a .pour conséquence, entre 
autres, d’obliger les studios à envisager, pour un 
même film, une version diiTérente (cas extrême) pour 
chaque commune. 

Avec les années 20, les maquillages s’accentuent, les 
robes se font plus courtes et les baisers plus longs. Le 
péché rapporte : environ 50 millions de dollars par 
semaine dans près de 15 000 salles. Dans la récession 
de l’après-guerre, les stars touchent 5.000 dollars par g 
semaine - alors que, pour un employé ordinaire, 20 ~ 
dollars représentent une paie enviable - et mènent de 2 
surcroît une vie dissolue : Hollywood est « une colonie ° 
où régnent la débauche, l’ivresse, la ribauderie, la dissi- 
pation. l'amour libre... ». 

En un temps où on ne fait guère de démarcation 
entre rôles vécus et rôles tenus, les scandales succes- 
sifs - Fatty Arbuckfe accusé du meurtre de la starlette 
Virginia Rappe; le cinéaste William Desmond Taylor 
assassiné; l’acteur Wallace Reid mourant d’overdose; 
le mari de Jean Harlow se tirant une balle dans la 
tête; Chaplin ayant une liaison avec Lita Gray, âgée 
de seize ans - deviennent un argument de plus en 
faveur de la censure. 

A la fin de 1921, c’est un tel déchaînement - plus 
de cent actes de censure dans trente-sept Etals - que, 
comme Louis B. Mayer le confie à King Vidor : «A ce 
rythme-là, il n'y aura bientôt plus d’industrie cinéma- 
tographique. » 

, En décembre 1921, Saul Revers, avocat de William 
Fox, fait circuler une lettre parmi les patrons des 
grandes entreprises cinématographiques. Avec une 
douzaine de ses collègues, Samuel Goldwyn (encore 
président de Goldwyn Pictures) suggère de créer un 
organisme corporatif et autorégulateur, une «associa- 
tion nationale de producteurs et de distributeurs de 
films», chargée de se pencher sur les problèmes aussi 
bien de censure que de production ou de fiscalité, qui 
pourrait être dirigée par William H. Hays. Une lettre 
est adressée dans ce sens à la Maison Blanche. 

Président du comité national du Parti républicain 
en 1920, Hays est ministre des postes sous l’adminis- 
tration du président Harding. Le 17 décembre 1921, il 
rencontre les signataires à New- York et demande la 
période de Noël pour réfléchir. Le 14 janvier 1922, il 
accepte de devenir président de la Motion Picture 
Produce rs and Distributors of America (ancêtre de la 
MPAA actuelle). Surnommé «Mr. Clean» (Mr. Pro- 
pre), William Hays, avocat, est né en 1879 à Sullivan, 
dans l'indiana, et pour ses parents, dira-t-il, « une vie 
chrétienne signifiait les dix commandements, l'autodis- 
cipline, la foi dans les moments troubles, la Bible 
comme la règle d'or. » 

Grâce à ses relations politiques et aux fonds géné- 
reux provenant de l’industrie cinématographique, 
Hays est en mesure d’écarter les menaces les plus 
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Claudette Colbert et Clark Gable dans « New York-Miami » (1934). 


directes de censure gouvernementale, il dépêche des 
négociateurs auprès des groupes civiques, des patrons 
de journaux, des législateurs. Les stars évitent les 
scandales trop publics. Les titres se font moins sensa- 
tionnels. L’industrie est incitée à montrer au Hays 
Office les scénarios, afin qu'il la conseille sur les 
points potentiellement offensants. 

Puis, dans un premier temps, en 1924, le Hays 
Office étudie les pièces et les romans qui vont être 
portés à l’écran. L’effort se fait plus général avec, en 
1927, une liste « suggérée» de onze «A ne pas faire» 
et vingt-sept «Attention : prudence», sujets à mani- 
puler avec soin et discrétion. 

- La dépression de 1929 rend la situation plus tendue 
la compétition entre studios s'amplifie. Poussant vers 
le sensationalisme, ils jouent la carte du banditisme 
(James Cagney dans l’Ennemi public) et du sexe (Jean 
Harlow, bientôt Mae West). 

Pour tenter de donner une image d’équilibre, Hays, 
assisté de Martin Quigley, éditeur catholique d’un 
journal professionnel, et du Révérend Daniel Lord, 
un jésuite, entreprend de rédiger ce qui deviendra le 
Motion Picture Production Code, qui sera adopté le 
31 mars 1930. L’industrie pense que ce geste suffit 
pour apaiser le clan adverse. Elle est aussi parfaite- 
ment consciente qu'aucun appareillage administratif 
ne l’oblige à appliquer ce code. 

Le clergé catholique prend alors le mors aux dents. 
En 1933, le cardinal Dougherty, de Philadelphie, 
interdit tout film aux catholiques. En avril 1934, un 
groupe d'évêques fonde la Ligue de vertu (la Légion 
de décence), dont le but est d’alerter les catholiques 
quant aux filins à éviter. Les hiérarchies juive et pro- 
testantes emboîtent le pas, le Conseil fédéral des 
Églises prévient l’industrie que si le code n’est pas 
effectivement appliqué, il demandera au gouverne- 
ment l’établissement d’une censure fédérale. 

La situation est sérieuse. « Les gens qui avaient 
fondé et qui dirigeaient les studios: les Louis B. Mayer, 
les ffarry Cohn, ont peut-être fait bien des bourdes, 
mais ce n étaient pas des imbéciles, dit James Bouras. 
Ils avaient des produits - des films - qu'ils voulaient 
distribuer aussi largement que possible, et sans ingé- 
rence. Or les films soumis aux différentes commissions 
de censure étatiques ou municipales risquaient d’être 
coupés, ou interdits. 

Un «sceau d’approbation» est créé; Joseph 
I. Breen, adjoint de William Hays. a désormais le 
pouvoir de le refuser à tout film en infraction avec le 
code. L’industrie, de son côté, s’engage à ne distribuer 
dans ses réseaux et dans ses salles aucun film non 
assorti du sceau de la commission, adoptant un véri- 
table système d’autodéfense. 

Tous les films présentés & Venise - de Griffith, 
Mamoulian. Borzage ou Howard Hughes - datent de 
cette période floue qui va de la rédaction du code, eu 
1930, à sa mise en application, en 1934. Quelques 
exemples, puisés dans le catalogue publié à l'occasion 
de la rétrospective : 

L'ordre établi. Réalisé par Cccil B. DeMille, This 
Day and Age se déroule en partie dans les milieux 
estudiantins. Le 10 mai 1933, la Paramount envoie 
deux exemplaires du scénario au Comité, qui y voit 
trois problèmes : 

a) « Les commissions de contrôle ( en particulier celle 
de New-York) insistent sur la nécessité de maintenir le 
respect vis-à-vis de l’ordre et de la loi. Elles ne tolére- 
ront aucun manquement à l'encontre de ce senti- 
ment. » H est suggéré « d'atténuer certaines répliques. » 

b) Il est nécessaire que cette histoire « ne soit pas 
interprétée comme un appel direct à une révolte 


ouverte et un encouragement ata l\vêes à ne pas res- 
pecter l'autorité régulièrement constituée. (...) Je crois 
que. dans ce cas. le film se heurterait à des obstacles. » 

c) Le troisième point porte sur l'usage de la fosse 
aux rats pour arracher la confession d’un gangster. 
« Cela nous paraît dangereux et susceptible d'offenser 
une grande partie du public, en particulier les 
femmes ... .» 

- Le sexe «agricole». The Story of Temple Drakc 
est tiré d’un roman de William Faulkner, Sanctuaire. 
au cours duquel Temple Drake (Mvriam Hopkins) est 
violée avec un épi de maïs. Lorsque le Hays Office 
apprend que la scène de violence charnelle montre le 
personnage de Trigger (que George Raft a refuse d'in- 
terpréter) ramassant un épi de maïs, il insiste pour 
que la scène soit retournée dans une étable plutôt que 
dans une grange. 

- Le sexe comme arme. Pour Baby Face d’Alfred 
E. Green (écrit par Darryl F. Zanuck sous le pseudo- 
nyme de Mark Canfield), le Comité juge le scénario 
satisfaisant, mais souhaite attendre d’en voir le traite- 
ment à l’écran. 

- Drogue et politique étrangère. Le litige concernant 
Meurtre aux Variétés porte moins sur la quasi-nudité 
des girls que sur la chanson Marahuana d'Arthur 
John Coslow. ( « Apaise-moi de ta caresse, douce 
Marahuana, Aide-moi dans ma détresse, douce Mara- 
huana, (...) Toi seule peux me ramener l'objet de mon 
amour, même si je sais que ce n'est qu'un rêve. » Le 
producteur cependant assure que rien à l’image ne 
soulignera la nature ou l’usage de la drogue. 

Mais quelques mois plus tard, le 13 juillet 1934, le 
colonel Frédéric L. Herron du département affaires 
étrangères de la MPPDA se fait l'écho auprès du 
bureau du code de l’inquiétude du département d'Etat 
qui voit les Etats-Unis attaqués à Genève par le 
Comité de l'opium de la Ligue des nations, parce 
qu’ils n'interdisent pas la culture de la plante dont est 
dérivée la marijuana. 

Après des années durant lesquelles scénaristes et 
cinéastes s’en donneront à cœur joie pour contourner 
le texte au moyen d’allusions plus ou moins légères, le 
code commencera d’être battu en brèche dans les 
années 50, grâce à deux films d'Otto Preminger. La 
Lune était bleue - où le terme de «vierge» est 
employé sans qu'il s'agisse de la sainte - encourt les 
foudres du cardinal Spellman de New-York. Premin- 
ger décide de le sortir sans le sceau de la commission. 
Le film fait fortune. Puis l'Homme au bras d'or, qui 
traite des stupéfiants, conduira à un aménagement du 
code, dont certaines figures imposées sont désormais 
éliminées : plus question lorsqu'un homme et une 
femme s'enlacent sur un lit ou un sofa que l’un d’en- 
tre eux ait au moins un pied par terre, même si le 
couple est habillé. Plus question qu’un couple, même 
marié, couche obligatoirement dans des lits jumeaux. 

«N’allez pas pour autant conclure, dit James Bou- 
ras, que tes membres du Code Office étaient rétro- 
grades. J'en ai connu qui étaient plus que libéraux. Ils 
n 'étaient pas là pour exprimer leurs propres préférences 
morales, mais pour porter un jugement politique : 
quelles sont les mœurs de la société d'aujourd'hui, pour 
autant qu'on puisse les déterminer, et jusqu'où peul-on 
aller trop loin?» 

II faudra attendre 1952. et l'interdiction dont est 
menacé le Miracle , de Roberto Rossellini, pour que la 
Cour suprême opère le virage capital et fasse enfin 
entrer le cinéma sous la tutelle protectrice du premier 
amendement qui. décrète-t-ellc. « n 'établit pas de dis- 
crimination entre les diverses mêtho/les de communica- 
tion des idées.". 

HENRI BEHAR 



• 5 



























3G Le Monde • Jeudi 5 septembre 1991 


LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 



Tous les films 
nouveaux 


La Belle Noiseuse 

Je Jacques Rhratre. 

îvec Michel Piccoli. Jane Birkin, 
Emmanuelle Béait Marianne Denicourt 
David Sumjszlem, GüJes Arbora. 

Français (4 h]. 

D'après le Chef-d'œuvre inconnu, de 
Balzac, le Hlm ie plus intense, le plus 
achevé de Rivette, Grand Pris au der- 
nier Festival de Cannes. (Voir le sup- 
plément ■ Arts-Spectacles * du 29 août.) 

Le Saint-Germain-des-Prés, Balle G. de 
Beauregard. 6* (42-22-87-23) : Les Trais 
Balzac. 8 a (45-61-10-60); Max-Limier 
Panorama. THX. 9- (48-24-88-88). 

Boyz'n the Hood 

de John Smgteton. 

avec Larry Hshbume, Cuba Gooding Jr.. 
loe Cube. Morris Chestnut 
Américain (1 h 52). 

A travers l'histoire de trois adolescents, 
leurs dérives, leurs problèmes, c'est la 
vie et toutes ses cruautés dans une ban- 
lieue noire de Los Angeles. 

VO : Gaumont Lee Halles, dolby. 1“ (40- 
26-12-12) ; Gaumont Opéra, dolby. 2* 
(47-42-60-33) ; Publias Saint-Germain, 
dolby, 6* (42-22-72-80) : U Pagode. 7" 
(47-05-12-15) ; Gaumont Ambassade, 
handicapés, dolby. 8* (43-59-18-08) ; 


Gaumont Alésia. handicapés, dolby. 14* 
(43-27-84-50) ; Gaumont Parnasse, 
dolby. 14- 143-35-30-40). 

VF ; R ex. 2- (42-36-83-93) : Paramount 
Opéra, dolby. 9* (47-42-56-31) ; U.G.C. 
Gobaiins. dolby, 13- (45-61-94-95) ; 
Mlramar. dolby. 14* (43-20-89-52) : Gau- 
mont Convention, dolby. 15* (46-28- 
42-27); Pathé Clichy. 18- (45-22- 
46-01) ; Le Gambetta, dolby, 20- (46-36- 
10-96). 

Jamais sans ma fille 

de Brian Gilbert. 

avec Saily Field, Alfred Moliru. Sarah 
Badel. Sheila Rosenthal. Mony Rey, 
Roshan Seth. 

Américain (1 h 55). 

D'après l'autobiographie de Betty Mah- 
moodv, le cauchemar d'une jeune 
femme dont le mari, un Iranien, décide 
de l'obliger à vivra selon les lois reli- 
gieuses musulmanes. Et les péripéties 
de sa fuite avec son enfant. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby. 
1- (45-08-57-57) ; Cmè Beaubourg, han- 
dicapés. dolby. 3- (42-71-52-36) ; U.G.C. 
Odéon, dolby. 6- (42-25-10-30) ; U.G.C. 
Rotonde, dolby. 6* (45-74-94-94) ; 
George-V. 8- (45-62-41-46); U.G.C. 
Biarritz, dolby. 8* (45-62-20-40) ; 14 Ju3- 
let BeaugreneUe, 15- (45-75-79-79); 
U.G.C. Maillot. 17- (40-68-00-16). 

VF : Rax. hanrâcapes, 2- (42-36-83-93) ; 
U.G.C. Montparnasse, dolby, 6- (45-74- 
94-94) ; Saint-Lazare -Pasquier, dolby. 8* 
(43-87-35-43) ; Paramount Opéra, dotby, 
9* (47-42-56-31) ; Les Nation, dolby. 12- 
(43-43-04-67) ; U.G.C. Lyon Bastille, 
dolby. 12- (43-43-01-591 ; U.G.C. Gobe- 
lins. handicapés, dolby. 13* (45-61- 
94-95) ; Mistral, 14* (45-39-52-43) ; 
U.G.C. Convention, dolby. 15* [45-74- 

93- 40); Pathé Clichy. 18- [45-22- 
46-01). 

Los Angeles Story 

de Mlck Jackson, 

avec Steve Martin, Victoria Tennant. 
Richard A. Grant, Marital Henner. Sarah 
Jessica Parker. Susan FonistaL 
Américain (1 h 30). 

Relations houleuses et drolatiques 
entre un présentateur-météo à la télévi- 
sion et une journaliste anglaise qui fait 
un reportage sur Los Angeles. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (42- 
71-52-36) ; U.G.C. Odéon. 6* (42-25- 
10-30); U.G.C. Rotonde. 6« (45-74- 

94- 94) ; U.G.C. Champs-Elysées, handi- 
capés. dolby. 8> (45-62-20-40) ; U.G.C. 
Opéra. B- (45-74-95-40). 

VF : U.G.C. Gobaiins. dolby. 13- (45-61- 
94-95). 


V.O. : PATHÉ MAfflGNAN CONCORDE - GEORGE V - PATHÉ HAUTEFEUILLE 
14 JUILLET ODÉON - FORUM HORIZON - ESCURIAL - 14 JUILLET BEAUGRENEUE 
14 JUILLET BASTIUf - LES 7 PARNASSIENS - IMPÉRIAL PATHÉ 
VF. : PATHÉ FRANÇAIS- MONTPARNASSE PATHÉ- FAUVETTES 
PATHÉ CLICHY - LES NATIONS 


“Les Commitments” ont une pêche d’enfer. 

Ça chauffe dur et c’est drôlement drôle ! UBERATl0N 

“Les Commitments” est un film tout feu tout 
flamme, dont on sort regonflé. 

Urfé vrâië cure de vitamines. stuoio 

“Les Commitments” est un film en état de grâce. 

PREMIÈRE 

Parker signe une mise en scène absolument 
remarquable, il parvient à rendre ces enfants de 
Dublin inoubliables. Vraiment inoubliables. 

NOUVEL OBSERVATEUR 

Alan Parker a réussi un film fort... 

La jeunesse d’aujourd’hui devrait lui faire un 
triomphe. événement dit jeudi 

Un film tonique et émouvant, le quotidien de paris 

Le réalisateur de Midnight Express et Birdy réus- 
sit son coup. On a vu les journalistes en fin de 
projo applaudir à s’en brûler les paumes. 

C’est dire! 20 ans 

Une merveille de spontanéité, d’humour et de 
simplicité. rock and folk 

Exceptionnellement efficace. On décolle littéra- 
fementde son fauteuil en moins de cinq minutes. 

DEPECHE MODE 

Alan Parker est un cinéaste surdoué. 

JOURNAL DU DIMANCHE 

Le film d’AIan Parker est aussi formidable que la 
musique de son groupe. France soir 

Les acteurs sont fantastiques. 

Tout est formidable dans ce film. tele loisirs 



LE NOUVEAU FILM DE ALAN PARKER 


COMMITMENTS 


Le Procès du roi 

de Joao Mario Grilo. 

avec Carlos Danîol, Aurelte Ooazan. 
Anton ino Solmar. Carlos de Medalros, 
Gérard Hardy. 

Portugais (1 h 40). 

Fille du duc de Nemours et cousine de 
Louis XIV, Marie-Françoise de Savoie 
est mariée au roi du PortugaL un fou 
dépravé, dit-elle, incapable d'assurer sa 
dynastie. Elle réussira à l'évincer pour 
épouser son beau-frère. 

VO : 14 Juiffet Odéon. 6* (43-25-59-83). 

The Voyager 

de Voûter ScWôndorff. 
avec Sam Shepard. Julie Delpy. Barbera 
Sukowa. Dicter KirdMochner. 
ABemand-fra nçais-grec (1 h 57). 

Sara Shepard. ingénieur américain 
pour le compte de ('Unesco, voyage 
beaucoup. Il rencontre une jeune fille. 
Julie Delpy, vers laquelle il est attiré. 
Or il s'agit de la fille qu'il a eue avec 
Barbara Sukowa, et qu’il ne connaissait 
pas. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, dolby, 
3- (42-71-52-36) : ILG.C. Danton. 6* (42- 
25-10-30) ; U.G.C. Biarritz. 8- (45-62- 
20-40) ; U.G.C. Lyon BastÜfe, 12* (43-43- 
01-59) ; Mistral, handicapés. 14- (45-39- 
52-43) ; U.G.C. Convention, dolby. 15* 
(45-74-93-40). 

VF : U.G.C. Montparnasse. 6* (45-74- 

94- 94) ; U.G.C. Opéra, dolby, 9* (45-74- 

95- 40) ; U.G.C. Gobaiins. 13* (45-61- 
94-95): Pathé Clichy. 18- (45-22- 
46-01). 


La Vie, l’Amour... les Vaches 

de Ron Underwood. 

avec Bilty CrystaL Daniel Stem. Bruno 
Kirby. Jack Pa lance. 

Américain (1 h 55). 

Un cadre quadragénaire et dépressif 
part en vacances dans le Far-West avec 
deux de ses copains. Ils devront mener 
la vraie vie de cow-boy et emmener un 
troupeau de vaches dans le Colorado. 
Malgré quelques réticences, et après 
quelques déboires, ils retrouvent la joie 
de vivre. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dotby. 
1- (45-08-57-57) : Rax. dolby. 2* (42-36- 
83-93) ; Ciné Beaubourg, handicapés, 3- 
(42-71-52-36) ; U.G.C. Danton, dolby. 6* 
(42-25-10-30) ; George V, dolby. 8* (45- 
62-41-46) ; U.G.C. Biarritz, dobv. 8- (45- 
82-20-40) ; 14 Juillet Bastille, handica- 
pés. 11- (43-57-90-81) ; Sept Parnas- 
siens. doftry. 14- (43-20-32-20) ; 14 Juil- 
let Beaugrenella, 15- (45-75-79-791 ; 
U.G.C. Madiot, dolby. 17- (40-68-00-16). 
VF : U.G.C. Montparnasse, dolby, 6- (45- 
74-94-94) ; Paramount Opéra, handica- 
pés. dolby. 9- (47-42-56-31); U.G.C. 
Lyon Bastille, dotby. 12- (43-43-431-59) ; 
U.G.C. Gobaiins, dolby. 13- (45-61- 
94-95); Mistral, dolby. 14- (45-39* 
52-43) ; Pathé Wepter U, haiâcapês. 18* 
145-22-47-94) ; Le Gambetta, dolby, 20- 
(46-36-10-96). 


- réunie pour l'anniversaire du père, 
victime d'une crise cardiaque. C’est 
tout et c'est merveilleux. 

VO : 14 Jirita Odéon, 6- (43-25-59-83). 

Delicatessen 

de Marc Caro, 

Jean-Pierre Jeunet, 

avec Dominique Pinon. Marie-Laure 
Dougnac. Jean-Claude Dreyfus, Karin 
Vend. Rufus, Tteky Hcigado. 

Français (1 h 37). 

Le succès tranquille de cette histoire 
barjoi continue. Hollywood en a 
racheté les droits pour en faire sa ver- 
sion. Ce sera forcément tout autre 
chose. Mieux vaut ie voir, a le revoir, 
dans son humour origineL 

U.G.C. Triomphe. 8* (45-74-93-50) ; 
U.G.C. Gobefina. 13* (45-67-94-95). 

Homicide 

de David Mamet 

avec Joe Montagne. William H. Macy, 
NataHja Nogulich, Vmg Rhames. ü. S. 

Stock. 

Américain (1 h 40). 

C'était le film d'ouverture^ bore compé- 
tition. du Festival de Cannés. Un faux 
polar, bien tordu, dont l'intrigue sert 
de prétexte à la description acerbe des 
« conflits ethniques ». En pleine actua- 
lité. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby, 
1- (45-08-57-57) ; Pathé Impérial, 2* 
(47-42-72-52) ; Pathé Hautefeuille, 
dolby. 6- (46-33-79-38) ; George V, 8* 
(45-62-41 -46) : Pathé Marignan- 
Conconte. 8- (43-59-92-82) ; La BastSa, 
handicapés, dolby. 11* (43-07-48-60) ; 
Es eu rial. 13* (47-07-28-04) ; Sept Par- 
nassiens. dolby. 14- (43-20-32-20). 

Simple mortel 

de Pierre Joiivet, 

avec Philippe Valter. Christophe 
Bours ailler. Nathalie Roussel. Roland 
Giraud. 

Français (1 h 25). 

Recevant des messages en gaélique 
ancien, un jeune homme, spécialiste en 
langues disparues, s'aperçoit qu’il a été 
clu par des êtres mystérieux, invisibles. 
Le fantastique investiL le quotidien, 
l'angoisse et la folie s'emparent du 
héros. 

Forum Orient Express, handicapés. 1* r 
(42-33-42-26) ; Pathé Marignan- 
Concorde. 8* (43-59-92-82) ; Pathé Fran- 
çais. 9* (47-70-33-88) : Fauvette. 13* 
(47-07-55-88) : Gaumont Alésia, dofcy, 
14* (43-27-84-50) ; Pathé Montpar- 
nasse, 14? .(43-20-1 2-081'; 'Gaumont 
Canvantraiv 1 5* [48-28-42-27] ; Pathé 
Wepter II. 18* (45-22-47-94). 



Classique 


La Bastille reçoit 

La grande salle de l'Opéra-Bastille, 
nonobstant sa froide acoustique (préfé- 
rable cependant A celle de PleyeL beau- 
coup trop réverbérée et - pour le réper- 
toire de la fm du dix-neuvième sièck - 
à celle, trop sèche, du Théâtre des 
Champs-Elysées) est un lieu idéal pour 
recevoir les grands orchestres en tour- 
née. Son rapport confort/prix (de 40 F 
à 290 F la place) rassure quand d'au- 
ues théâtres annoncent des tarifs exor- 
bitants pour la saison qui vient (1500 F 
la place la plus chère pour la Philhar- 
monie de Vienne et Carlos Kleiber, au 
TCE). Faire commencer les concerts à 
20 heures n'est pas. non plus, une mau- 
vaise idée. 

Le 6 septembre, l'Orchestre de Boston 
y donnera Central Park in the Dark de 
Charles Ives, la Huitième Symphonie 
de Beethoven et le Concerto pour 
orchestre de Bartok. Un programme sur 
mesure pour Sdji Ozawa. fl est simple- 
ment regrettable que Benjamin Paster- 
nak, ce magnifique musicien qm a rem- 
porté, en 1989, le Concours des 
concours organisé par la salle Gaveau, 
pianiste de la tournée internationale de 
P orchestre, ne joue pas à Paris. 

Le 10, la Staat&kapeDe de Dresde et 
Colin Davis viennent dans un pro- 
gramme moins gratifiant (sa seconde 
partie tout du moins). Mais, cet orches- 
tre. fun des plus cultivés du monde, est 
justement insurpassable dans ce réper- 
toire... 

Opéra-Bastille, tes vendredi 6 se ptembre 
et mardi 10 septembre, A 20. heures. 
TéL ; 44-73-13-00. 


çon n'a pas de salle vraiment digne de 
ce nom). 

Mais cela n'explique pas pourquoi 
Patrick Fourmilier et le Sinfometta de 
Picardie ont été programmés dans la 
Symphonie «Héroïque# de Beethoven? 
Voilà une œuvre dont l'effectif instru- 
mental excède celai de cette formation 
de vingt-neuf musiciens. U va donc fal- 
loir faire appel à des musiciens supplé- 
mentaires - même si elle est donnée 
rfairë sa version originale. N’y a-t-il pas 
assez d’œuvres écrites pour ce type 
d’orchestre? Et un festival qui se veut 
international peut-il présenter un chef 
et un orchestre qui, sans forcément 
démériter, ne peuvent se mesurer à ce 
que le public attend de l’un des chefs- 
d’œuvre les plus enregistrés du réper- 
toire? (le jeudi 5 septembre). En 
revanche, qu'elle belle idée d'avoir 
invité la jeune pianiste soviétique Lylia 
Zïlberstein A jouer le Konierstück de 
Weber et la Burlesque de Strauss, avec 
l’Orchestre symphonique de la Radio 
de Budapest ! Les pianistes de cette 
trempe sont rares (le 6 septembre) . 

Festival de Besançon, les 5 et 6 septem- 
bre. Palais des sports et Grand KursaaL à 
20 h 30. De 130F à 260F. TéL : 81-80- 
73-26. 

Rock 


Léon Redbone 

Léon Redbone s’est glissé dans une 
déchirure du continuum 
espace-temps : en prise directe sur les 
années 20 et 30, il revient au temps où 
le blues et le country se croisaient et 
s’enrichissaient mutuellement. Il est 
drôle aussi, ressemble à Groucbo Marx, 
chante d'une voix invraisemblable 
comme sortie d’un gramerphone à 
pavillon. C’est la première fois qu’3 se 
produit en France depuis environ 
quinze ans, c’est un événement à ne 
pas manquer. 

U 7. La Croate* 20 h 30. TéL : 42-23- 
38-00. Location Fnac. 142 F. 


De la Soûl 

De la Sou) a toujours voulu pousser le 
rap un peu plus loin que son mouve- 
ment nahxrel ne le porte. Sur disque, en 
tout cas, car leur dernière tournée fut 
extraordinairement décevante. Ceue 
fois, le trio new-yorkais propose un 
spectacle mis en scène, iéflédn. Au ris- 
que de déconcerter le public du rap 
habitué aux happenings désordonnés 
qui étaient jusqu'ici In. manque du 
genre. ^ 

La 8. Olympia; *7-42- 

25-48. 130 F. ' 


Sélection 

Paris 


Les Branches de l’arbre 

de Satyajrt Ray, 

avec Ajit Bannerjee. Haradan Barateries, 
Soumîtra Chatteries, Deepankar De, 
Ranjit MuBik. Lity Chakravefty. 
Franco-indien (2 h 10). 

Une famille - le père, le grand-père, les 
quatre garçons avec femmes et enfants 


Une époque formidable... 

de Gérard Jugnot 

avec Richard Bchringer. Gérard Jugnot, 
Victoria Atari!, Tîcfcy Hufgado, Chlck 
Onega. Eric Prat 
Français (1 h 301. 

Voyage chez les nouveaux pauvres de 
Paris, à la suite d'un ex-cadre supé- 
rieur. Le thème est semblable à celui 
du film de Mel Brooks Chienne de vie, 
l’humour est différent 

George V, 8- (45-62-41-46) ; Pathé Frai- 
cars. 9* (47-70-33-88) ; Gaumont Alésia, 
14* (43-27-84-50); Pathé Montpar- 
nasse, 14* (43-20-12-06). 


Besançon an 43 

Fondé en 1948, le Festival de Besançon 
navigue entre deux eaux depuis quel- 
ques années. A côté de son prestigfenx 
concours de chefs d’orchestre, il pro- 
pose une programmation qui ne fait 
qu'évoquer les glorieuses soirées d 'au- 
tan. A la décharge de sa direction artis- 
tique, il faut reconnaître que les prix 
pratiqués par les «grands» orchestres, 
les «grands» chefs, les «grands» 
solistes ont changé en trente ans, que 
leurs exigences en matière de salle de 
concerts ne sont plus les mimes que 
dons la décennie d'aprSs-guerrc (Besan- 


Jazz 


Tarie Mauro 

Daniel Hnck and Friends 

Mauro joue fort comme un Tore, fl 
donne au baryton une souplesse et use 
verdeur que ne masque jamais la puis- 
sance d'expression. Daniel Huck est 
complet : brillant improvisateur vocal, 
bon instrumentiste, drôle. La réunion a 
toutes les chances de tourner au 

-► 


AUJOURD'HUI 



ACTUELLEMENT 


Un film étonnant et détonnant "HIDDEN AGENDA ' 1 
est une grenade dégoupillée tendue à bout de bras. 

STUDIO 

L'Irlande telle qu'on vous la cache. 

LEFIGARO 

Une critique au sabre de la société britannique qui 
laisse des envies de colère dans la bouche. 

... LIBERATION 

Un thriller sans fioritures, sans faille, sans faiblesse. 

TELERAMA 

üt'.b: filrr pr:'.î.V- 


SECRET DEFENSE 
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mélange détonnant. De toute façon, 
ennui exdu. 

Le» B et 7. Petit Opportun. 23 heure». 
TéL : 42-36-01-30. 

Marcel Tanin! 
et son orchestre 

Son tube stupide et métaphysique (Th 
veux ou lu veux pas ?\ lui sert de cache- 
sexe. Sa touche impayable tient lien de 
fausse pose parce qu’elle est sa stricte 
vérité (chapeau brirish, lunettes rondo, 
moustaches). Zanint joue, comme 
habité par l'esprit de Lester, sans 
jamais l'imiter, te démarquer ou l'évo- 
quer. Mêmes instruments, 1e ténor et la 
clarinette. C’est un des personnages 
troublants de l'époque. Portrait en pied 
par son fila, Marc- Edouard Nabe, H«« 
son journal Notes ï Dream. 

L® 10- Petit Journal Saint-Michel. 
21 heures. Tél. : 43-26-28-59. 

Gordon Beck 
Sylvain Benf 
Hein Van de Geyn 

Le pianiste anglais est en dub, en trio, 
sans drammer. A ses côtés, Sylvain 
Beuf, saxophoniste qui monte. Bien. 
Tentes tes raisons de s'installer dans la 
cave, à proportions de mouchoir de 
poche, du Petit-Opportun sont réunies. 
Est-il besoin d’ajouter que voir et 
entendre Hein Van de Geyn à quinze 
centimètres de sa contrebasse (peut- 
être même à califourchon sur 1e cheva- 
let de son instrument), est une chance 
inouïe ? 

Le 10. Petit Opportun. 23 taures. Tôt. : 
42-36*01-36. 


Speetacles 

nouveaux 


Calamity Jane 


Jte 4tfatejiîi» \vi ■ 
5$rtïiç?. ft*». '■*;- 
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da Jaan-Mofil Fonwïck. 
misa on scène 
ds jacaun Rotnv. 

avec Agnès SoraL Jnn-Maito Wlnfing st 
Jacques Rosny. 

Calamity Jane, pionnière du Far- West, 
le vrai, est un personnage légendaire. 
Mais la pièce de Je&n-NoEl Fenwick 
cherche à cerner au plus près la réalité 
de cette femme exceptionnelle, d’après 
les lettres qu’elle a adressées à sa fille. 

Montparnasse, 31, ras ds te Gaîté, 14*. A 
partir du 10 septembre. Du mardi au 
samedi è 21 heures. Matinée samedi è 
17 h 30. dimanche è 15 h 30. TU. : 43- 
22-77-74. De 90 F è 250 F. 


Colère et Tendresse 

de Daniel (verrai 
et Eve Brieaïre. 

d’après Louis-Ferdinand Cé&ne. 
mise en scène 
de Dame! jvemel. 

avec Daniel Ivemal. Jean Saudray et 
tsabede Gaumet. 

La vie de Céline, adolescent famélique, 
polémiste acharné. Avant qu’il se four- 
voie. 

Montparnasse (Petit). 31. me de la Gaîté. 
14». A partir du 10 septembre. Du mardi 
au samedi à 21 heures. Matinée 
(Bmanche è 15 h 30. Tél. : 43-22-77-74. 
70 F et 120 F. 

Cuisine et dépendance 

de Jean-Pierre Bacri 

et Agnès Jaoui, 

mise en scène 

da Stephan Metdagg, 

avec Zabou. Jean-Pierre Bacri, 

Jean-Pierre Danoussin, Agnès Jaoui et 

Sam Karmam. 

Toutes les questions que vous n’osez 
pas vous poser sur l'amour et ses 
conséquences, sur 1e choix de l’être 
aimé, les personnages de Jean-Pierre 
Bacri les posent et y répondent. 

La Bruyère, 5, nie La Bruyère. 9*. A partir 
du 6 septembre. Du mardi au samedi i 
21 heures. Matinée dimanche è 
15 heures. TëL : 48-74-76-99. De 95 F è 
190 F. 

Escurial 

de Michel GheMemda, 
mise en scène 
de PHUppa Pastot, 

avec Imagin' Action -Compagnie du 
regard. 

Jeu de pouvoir et de masque entre une 
reine et sa servante. Le tragique et le 
grotesque d’un auteur excessif, grin- 
çant, trop peu connu. 

Roseau-Théâtre. 12. rue du Renard, 4*. A 
partir du 10 septembre. Du mardi au 
samedi è 18 h 30. Matinée dimanche è 
15 heures. Tél. : 42-71-30-20. 70 F et i 
100 F. 


de Romain Weingarten, 
mise en scène 
de <&dBs Boundet. 

avec Lofe Houdré, Daniel Lang (et, Isabelle 
Marin st Dominique Pinon. 

Reprise d'un succès de fa saison der- 
nière, une merveilleuse histoire de 
rfMH* et d’enfants, cruelle bien entendu, 
irrésistiblement drôle, l’une des meil- 
leures mises en scène de Gildas Bonr- 

d .*!er.avi ÇjLidZLV ri — 

Théâtre' national de la Coltina, 15. rue 
Matte-Bnin, 20*. A partir du 10 septem- 
bre. Du mardi au samwfi à 21 heure». 
Matinée dimanche à 1 6 heures. TéL : 43- 
66-43-60. 110 F et 140 F. 

Le Grand Cérémonial 

d'Anabal, 

misa en scène 

de Jean-Louis Tenrangte, 

avec Pierre Pirol, Michèle Laurence. 

M.-F. Saint- Dinar, Michel Lasprit et 

Sylvie RouxeL 

La passion anabalienne est un grand 
cérémonial innocent et incestueux, un 
jeu sado-maso où les larmes coulent de 
bonheur. 


Les Larmes amères 
de Petra von Kant 

d'après R.-W. Fassbfnder. 

misa en «cène 

décora Jacques Oursin. 

avec Pénélope Perdereau, Diane 

Watteau, Eisa Nizard, Séverine Batier. 

Isabelle Astier et Laurence BraüJiard. 

Toute l’œuvre de Fassbinder tourne 
autour de la différence, de fexclusion, 
du bonheur inaccessible. Petra vor 
Kant ne fait pas exception. 

La Funambule Théâtre- Restaurant, 53, 
rue des Saules, 18-. A partir du 10 sep- 
tembre. Du mardi au samedi à 21 heures. 
Matinée dimanche i 15 heures. TsL : 42- 
23-88-83. De 50 F è 65 F. 

Le Mémorial 
de Sainte-Hélène 

d’Yves Gourvü. 
misa en scène 
da l'auteur, 

avec Serge Noël et Yves GourviL 
L'exil de Napoléon, entouré de quel- 
ques fidèles, à Sainte-Hélène. La fin 
d'un aigle. 

Théâtre Gérard- Philipe, 59, bd Jules- 
Gussda, 83000 Saint-Denis. A partir du 5 
septembre. Les hindi, mardi, jeudi, ven- 
dredi. samedi et dimanche è 20 h 45 (et 
la 14 septembre). Tél. : 42-43-00-59. 
7? F. 

Richard D 

da WüHam Shakespeare, 
mise en scène 
d'Yves Gasc, 

avec Laurent Terrieff, Michel Etcheveny. 
IsebeHa Thomas, Pascaie de Boysson. 
Marianne towandowski, C. Baltauss, L 
Bateau. V. de Bouard, O. Brunhes, B. 
Cassant, M. Chaigneau. M. Chaimeau. X. 
Rorent, J. Gouley. G. Guarderas, R. 
Her mander, F.-X. Hoffmann et P. 
Laudenbach. 

Roi tourmenté, personnage ambigu qui 
détruit ce qu’il aime avant d’être lui- 
mfime détruit Et c’est la triste histoire 
de ta mort des rois... L’un des plus 
beaux rôles shakespeariens. 

AteHer. 1. place Charies-DuHm, 18*. A 
partir du 10 septembre. Du mardi au 
samedi è 20 h 45. Matinée, samedi at 
dimanche è 15 h 30. TéL : 46-06-49-24. 
De 120 F è 240 F. 

Voltaire-Rousseau 

da Jean-François Prévand, 
mise en scène 
de l'auteur, 

avec Jean-Paul Ferré at Jean-Luc 
Moreau. 

Reprise d’un grand succès qui avait 
prit» quelques vacances, 4a confronta- 
tion Imaginée entre deux philosophes 
ennemis, géniaux, et finalement aussi 
cyniques l’un que l’autre. 

Gaîté-Montparnasse. 26. rue de la Gaîté. 
14*. A partir du 4 septembre. Du mardi 
au samedi à 20 h 45. Matinée samedi à 
17 h 30, dimanche è 15 heures. Tél. : 
43-22-16-18. De 110 F i 200 F. 

Voyage dans la Lune, 
d’après Cyrano de Bergerac 

mise an scène 
de Pascal Monge, 
avec Gilbert Ponte. 

Cyrano fauteur. Un grand délirant qui 
rêvait d’aller dans la lune et inventait 
la science-fiction. 


dais 11898-1977) qui s'était fixé à 
Paris, dont l’œuvre, toute d'architec- 
ture de lignes et de plans brises, est lieu 
de passage, fenêtre ouvrant sur le 
monde intérieur. 

Centre Georges- Pompidou, Cabinet d'art 
graphique, 4* étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4*. TëL ; 42-77-1 2-33. Tous 
les jours sauf mardi de 12 heures è 
22 heures, samedi, dimanche de 
10 heures à 22 heures. Jusqu'au 15 sep- 
tembre. 24 F. 


Paris 


Jean Dnbnffet, 
les dernières années 

Le Dubufiet d’après l'Ourloupe, celui 
des grands Théâtres Je mémoire, des 
Psycho-Sites avec personnages, des 
Mires solaires qui brouillent la vision, 
et des Non-Lieux aux ultimes traces de 
l'activité mentale, juste avant le noir. 
Epoustouflant d'énergie. 

Galeries nationales du Jeu de Paume, 
place de ta Concorde, Paris 8*. Tél. : 42- * 
60-69-69. Tous les jours sauf lundi da 
12 heures à 19 heures, samedi, 
dimanche de 10 heures è 19 heures, 
martfi jusqu'à 21 h 30. Jusqu'au 22 sep- 
tembre. 30 F. 

El Lissitzky 

Le parcours du combattant de l’un des 
principaux acteurs de l’avant-garde en 
Union soviétique, au lendemain de la 
Révolution. Le temps du constructi- 
visme, quand les plasticiens cher- 
chaient à faire rimer art et utopie, 
peinture et société, abstraction et lan- 
gage universeL 

Musée d’Art moderne de la Ville de Paris, 
11. av. du Président-Wilson, Paris 16*. 
Tél. : 47-23-61-27. Tous les jours sauf 
lundi et joure fériée de 1 0 heures à 
1 7 h 30. mercredi jusqu'à 20 h 30. Jus- 
qu'au 13 octobre. 30 F. 

Aldo Rossi par Aido Rossi 

L'un des penseura-phare du renouveau 
architectural de deux dernières décen- 
nies, chantre d’une continuité histori- 
que revisitée par une poésie parfois 
grinçante. Aldo Rossi s’est lui-même 
mis en scène, avec intelligence, et cela 
ajoute le plaisir visuel à Pintcrèl intel- 
lectuel. 

Centra Georges-Pompidou, galerie du 
CCI, place Gouges-Pompidou, Paris 4*. 
Tél. : 42-77-12-33. Tous les jouis sauf 
mardi da 12 heures à 22 heures, samedi, 
dimanche et jours fériés de 1 0 heures è 
22 heures. Jusqu'au 30 septembre. 

Geer Van Velde, dessins ' 

Calmes, médités, apparemment fra- 
giles, les dessins d’un peintre hollan- 


Régions 


Belfort 

Daniel Pommerenlle 

« Le cosmos, les abysses, l’horizon sont 
nos lignes de fuite, les trais points qui 
rendent possible ma réflexion ». dit 
Pommereulle. un sculpteur qui ne cède 
pas à la facilité, dont l'œuvre depuis 
trente ans, volontiers agressive, mais 
pas seulement, est présentée à Belfort 
(pièces monumentales récentes) et à 
Dôle (sculptures anciennes). 

Musées d'art et d'Histoire. château, 
90000. Tél. : 84-28-52-96. Tous les 
jours de 8 heures à 12 heures et de 
14 heures è 19 heures. Jusqu'au 30 sep- 
tembre. 12 F. 

Lyon 

L’amour de l’art 

« L’amour de fart » est le titre de la 
première Biennale d'art contemporain 
de Lyon, qui n'est pas une mince 
affaire ; son objectif est en effet de 
témoigner de la vitalité de fart en 
France. Qui pourrait bien être atteint. 
Thierry Raspail et Thierry Prat, qui en 
sont les organisateurs, ont ratissé 
large : soixante-neuf artistes sont au 
rendez-vous, opté pour des générations 
et des genres différents, et l'éclectisme 
ambiant dans la halle Tony-Garnier, le 
point de rencontre principal de la 
manifestation, est de bon aloi. 

Halle Tony-Gamier, 20, place Antonin- 
Perrin, Lyon 7*. Musée d'art contempo- 
rain, 16, rue Président Edouard-Herriot, 
Lyon 1”. Bac. Centre d’échanges de Per- 
ractie. Lyon 1“. Tous les jours de 
12 heures à 19 heures, jusqu'au 13 octo- 
bre inclus. Noctumesjusqu'è 22 heures 
les mardis et vendredis et le samedi 21 
septembre. Entrée 30 francs (pour les 
trois lieux). 


Marseille 

Uszlo Moholy-Nagy 

Cet ancien du Bauhaus (189 5- 1946) 
aura été un chercheur-plasticien des 
plus éclectiques tout au long de sa car- 
rière. La rétrospective de Marseille en 
témoigne, qui présente des peintures, 
des photographies, des photogrammes, 
des films, des sculptures en verre, en 
bois, en métal chrome... 

Musée Cantinl. 19. rue Grignan, 13006. 
Tél. : 91-54-77-75. Tous las jours da 
10 heures à 17 heures, samedi, 
dimanche de 12 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 15 septembre. 12 F. 


Gustave Morean et la Bible 

Du peintre symboliste, on connaît bien 
la mise en scène des femmes fatales. 
Salomé ou Dalrla, qui fascinèrent 
Huysmans, Redon, cl André Breton. 
Moins les tableaux évoquant la chaste 
Suzanne, cl encore moins te Chemin Je 
croix peint pour l'église de Decazevillc, 
que le peintre avait voulu anonyme. Il 
figure dans l'exposition réalisée à partir 
du fonds du musée Gustave-Moreau, à 
Paris. 

Musée national massage biblique Marc- 
Chagall. avenue du Docteur- Ménard, 
08000. Tél. : 93-81-75-75. Tous les 
jours sauf mardi de 10 heures à 
19 heures. A partir du 1* octobre de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 heures è 
17 h 30. Jusqu'au 7 octobre. 24 F. 

Saint-Paul-de-Vence 
Nicolas de Staël 

En quelque cent tableaux venus de par- 
tout, l'itinéraire tendu d'un peintre exi- 
geant, pris entre abstraction et figura- 
tion, qui cherchait à ramener sa vision 
des objets et du paysage à une 
construction essentielle. Il s'y brûla les 
ailes. 

Fondation Maeght. 06570. Tél. : 93-32- 
81-63. Tous les jour» de 10 heures à 
19 heures. Jusqu'au 22 septembre. 

Sigean 


Geer Van Velde 

Gccr Van Velde le Hollandais, en quel- 
que cinquante peintures et une tren- 
taine de dessins. Dans un nouveau lieu 
pour l’art, tout près d'un lac et à deux 
pas de la Mediterranée. Ce lieu, on le 
doit à Piet Moget, un peintre capable 
de s'émouvoir très fortement auprès 
d'œuvres qui ne sont pas de lui. et qui 
depuis longtemps défend ta peinture de 
Geer. 

Hameau du Lac, 11130. Téi. : 68-48- 
14-81. Tous Iss jours de 15 heures à 
21 h 30. Jusqu'au 30 septembre. 15 F. 


“BEAU ET POIGNANT” 


Obsemrfieur 
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PHOTO 


Cette photo a vraiment fait 
te tour du monde . Comme 
image d'une armée 
américaine triomphante qui 
vient d'arracher file 
d'iwo-Jima aux Japonais. 
L'une des reconquêtes les 
plus meurtrières de la 
guerre du Pacifique. Elle rit 
6 800 morts chez les 
marines et plus de 
20 OOO chez les Japonais, 
qui se défendirent jusqu'au 
dernier homme. lo-Jima 
servit ensuite de tête de 
pont pour le bombardement 
du Japon. Symbole comme 
déjà statufié de l'élan 
guerrier, la photo a depuis 
servi de modèle à un 
gigantesque mémorial à 
Washington. 

L'auteur du cliché . Joe 
Rosenthal, correspondant 
pour Associated Press de 
New- York, se souvient de 
ce 23 février 1 945 : 
«J'avais déjà beaucoup 
bourlingué avec les marines 
dans différents coins du 
Pacifique. Cette fois, nous 
étions sur lo-Jima depuis 
cinq jours, cinq jours de 
durs combats. Je m'étais 
absenté sur un navire de la 
Navy pour développer mes 
photos. De retour sur la 
plage, on m'annonce 
qu'une patrouille vient de 
partir pour le mont 
Suribachi, le sommet de 
l'ïle. Seule une attaque 
frontale pouvait assurer la 



victoire. Je me suis dit que 
cette journée était décisive. 
Il fallait retrouver 
l'avant-garde. L'ascension 
fut rude. Les gars lan çaien t 
des grenades pour se 
protéger des ennemis 
embusqués. Arrivé au 
sommet, j'ai vu les 
premiers soldats planter un 
petit drapeau. J'ai 
commencé à travailler et 
j'ai vu un marine qui tenait 
un drapeau beaucoup plus 
grand sous le bras. Le 
premier, c'est pour le 
souvenir, m'a-t-ü cfit. 
Celui-ci, c'est pour que les 
copains le voient de 
partout. 

» Deux drapeaux, cela 
aurait annulé tous les 
effets. J'ai attendu qu'il 
plante le grand drapeau. Je 
manquais de recul, la photo 
risquait d'être mal cadrée. 
J'ai bricolé une plate-forme 
de fortune avec des pierres. 
Il fallait faire vite. Je suis 
redescendu, le cliché est 
parti pour New- York sans 
que je puisse la voir. Cinq 
jours plus tard, j'ai reçu par 
radio des félic i tations d'AP. 
Ai-je eu le sentiment de 
réussir un cliché 
historique ? Pas vraiment. 
Je ne suis pas une vedette 
mais juste un photographe 
qui a eu de la chance, le 
temps d'un instantané. Je 
dira» que la photographie 
est une guerre aussi. » 

B. M. 


AU TROISIÈME FESTIVAL DU PHOTOJOURNALISME DE PERPIGNAN 

L’Amérique sans clichés 


Le photajonraaliame américain 
est an centre du troisième Festival 
de Perpignan, qui ouvre ses portes 
le 7 septembre. Trente-trois 
expositions et sept projections 
sont au programme de ce rendez-vous 
mondial de l'image de presse. 

E LLE n’est pas jolie, l’Amérique, quand elle se 
regarde à travers, l’objectif de ses photographes. 
Ici, point de Doisneau, Roms, Boubat pour jeter 
un regard tendre sur les gens ordinaires. Les figures de 
la photographie américaine avaient donné le ton. Sans- 
abri par milliers (Jacob Riis, 1888), enfants épuisés 
dans les mines de charbon (Lewis Hine, 1910), 
migrante accablée (Dorothea Lange, 1936), gueule 
ensanglantée collée au pavé new-yorkais (Weegee, 
1940)... Faut-il que le mythe soit insupportable pour 
que les grandes images sociales du Nouveau Monde 
s’acharnent i le démolir ! 

Un demi-siècle plus tard, les principaux photo- 
graphes d’outre-Atlantique ont toujours la dent dure 
contre les clichés de Y.imeriam way of life. La spécifi- 


cité du photojournalisme américain est là. dans ce 
cocktail d’images contradictoires, explosives et exces- 
sives, que le Festival de Perpignan présente à partir du 
7 septembre (la moitié des trente-cinq expositions sont 
consacrées aux Etats-Unis). D’un côté, le drapeau 
étoilé fièrement planté en 1945 sur lHe d'Io-Jima; de 
l’autre, l’enfer du crack à New-York par Eugene 
Richards, certainement le meilleur représentant d’un 
photojournalisme «engagé» ( lire ci-dessous l'article de 
Fred Rilchin). 

«Engagé», «concerné», «impliqué». Peu importe 
les mots, Eugene Smith, un Américain tourmenté, a 
inventé le genre, bien entretenu par quelques rebelles 
new-yorkais qui donnent autant à voir sur leur sujet 
que sur eux-mêmes. Perpignan-90 avait présenté les 
«chiens fous» de l’agence JB Pictures, dont Marc 
Asnin (plongée dans l’extrême droite américaine) et 
Mark Petersen (série de nuit sur «La cuisine de l’en- 
fer», quartier de New-York où régnent drogue et pros- 
titution). Cette année, c’est le tour d’Eugene Richards, 
mais aussi de Jeff Jacobson, dont les couleurs chromos 
sont féroces pour les années Reagan, et de la Texane 
Maggie Steber (agence JB Pictures), qui s’affirme 
« citoyenne du tiers-monde, où les peuples sont plus civi- 


lisés». Et d’ajouter : «Les magazines de New-York sont 
trop propres; ils n'acceptent pas notre côté sauvage. » 

Leonard Freed a toujours pris le contrepied de cet 
engagement, s’entêtant dans la photographie alors que 
le grand Steichen lui conseillait de devenir camion- 
neur. Le mot «vérité» l’insupporte, tout comme les 
photos univoques et manichéennes. La rétrospective de 
ce natif de Brooklyn (1929), autenr de deux séries his- 
toriques sur les « Noirs dans une Amérique blanche» 
et la police de New-York, montre combien l’auteur 
passe plus de temps à comprendre ses sujets qu’à 
défendre une quelconque thèse. 

Mais, qu’ils veulent montrer ou prouver, tous savent 
de qui tenir. Tous ont dans la tête la mission photogra- 
phique de la Farm Security Administration (FSA), 
chargée de 1935 à 1943 d’ « enregistrer sur pellicule 
autant que nous pouvions de l'Amérique en ce qui 
concerne les gens de la terre», affirmait son patron, 
Roy Stryker. S’ils ont «enregistré», ils ont aussi 
« dénoncé» : la maladie, la famine et la misère. Wal- 
ker Evans, Dorothea Lange, Russel Lee et Ben Shahn 
sont les photographes les plus illustres de la FSA, où 
sont répertoriés 270 000 documents. Mais il y avait 


aussi Cari Mydans et Gordon Parks, survivants de 
l’aventure et présents à Perpignan. Mydans reste le 
père du photojoumalisme moderne - il a participé à la 
création de Life en 1936 - et Parks le premier photo- 
graphe noir engagé par le magazine américain, maniant 
aussi bien le stylo, Fappareil photo que & caméra. 

En mars 1968, un mois avant l’assassinat de Martin 
Luther Ring, Gordon Parks présentait dans Life un 
reportage fleuve - texte et images - sur la condition 
misérable des Noirs dans les ghettos. Plus de vingt ans 
après, le magazine américain publiait des photos prises 
par des gamins noirs sur leur vie quotidienne. Sur- 
prise! Les images de Daniel Hall (lOansX Dion John- 
son (13 ans) et Chris Heflin (9 ans) - exposées à Perpi- 
gnan - s'opposent an regard désespéré des adultes. 
Sans doute parce que les opérateurs n’ont pas encore 
perdu leur innocence. Leurs photos sont joyeuses, opti- 
mistes, fraîches, « des images d’amour parmi les 
mines». 

MICHEL GUERRIN 

* «Visa pour l'image», troisième Festival intenaticmal du 
photojoarnalisme de Perpignan. Expositions du 7 au 
22 septembre 199!. Conférences, débats et projections du 
8 au 14 septembre. Renseignements : 68-35-97-79. 


Les blessures d’Eugene Richards 


par Fred Ritchin 

D E son propre aveu, la photographie n’intéresse 
pas Eugene Richards, même si sa réputation 
n'est plus à faire : lauréat d’une douzaine de 
prix et de bourses importantes, membre de l’agence 
Magnum et autenr de six livres. Mais ce ne sont pas le 
cadrage, la lumière ou la composition qui le motivent 
Les discussions esthétiques ont pour lui peu d’attrait 
Les murs des musées ne le tentent pas. 

Ce sont les gens dans ses images qui l’obsèdent, 
leurs épreuves, leurs histoires, La manière dont la 
société leur vient en aide ou les blesse, les êtres qu’ils 
sont devenus. U n’existe peut-être pas d’autre photo- 
graphe contemporain qui ait exploré avec tant de pro- 
fondeur et d’acharnement les multiples facettes du 
paysage des pauvres, des malheureux, des malades, 
des marginaux de l'Amérique. En un temps où la 
presse préfère le haut de gamme à la sobriété du réel, 
où l’image favorite d’un conflit important a été prise 
du point de vue d'une bombe et non d'une personne, 
c'est un poste souvent solitaire que celui qu’occupe, 
depuis vingt ans, Eugene Richards. Ce moderne tradi- 
tionaliste se soucie de rapporter ce qu’il observe 
autour de lui sans beaucoup d'égard pour ce qui est à 
la mode. Et si beaucoup de ses sujets sont pauvres ? 
Et alors ? dit Richards : c'est la condition de la plu- 
part des gens au monde. 

«Je suis abasourdie. Là, juste sous mes doigts. 


grosse comme une boulette de chewing-gum, mais plus 
dure, comme un bouchon de tube dentifrice. Je la palpe 
encore, et mon ventre saule dans ma poitrine ». Tels 
sont les premiers mots mémorables de Exploding into 
Life (Une naissance explosive), un livre écrit par 
Dorothea Lynch, qui partagea longtemps la vie de 
Richards, sur son expérience du cancer du sein et 
l’expérience d’autres patients cancéreux. Richards 
nous montre les photographies intimes d’une bataille 
avec la maladie qui fut finalement perdue, et photo- 
graphie d'autres patients qui se battent à la fois contre 
la maladie et contre on système hospitalier inhumain. 
Cest une chronique d’agonie et de joie, de terreur et 
d’amour, où l'écrivain et le photographe sont tous 
deux d'une grande honnêteté. 

Richards s’aventure encore à l’hôpital dans un livre 
postérieur, The Knife and Gun Club (le Chib Couteau 
et Pistolet), un titre un peu ironique, qui explore les 
traumatismes des malades et du personnel dans une 
salle d'urgence ouverte vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre, où viennent se faire traiter ceux qui se sont 
fait poignarder et tirer dessus. D'autres traumatismes 
tissent les pages de sa chronique en textes et images 
Below the Line : Lîving Poor in America (Au-dessous : 
être pauvre en Amérique), qui raconte les effets de 
diverses sortes de pauvretés sur des gens différents - 
une famille de fermiers qui perdent leur terre, une 
femme qui tient quatre emplois tous les jours, simple- 
ment pour joindre les deux bouts. 


Contrairement à Eugene Smith, un autre photo- 
graphe américain passionnément engagé qui l'a pré- 
cédé, Richards a une vision plus troublante que 
romantique, il montre de l’empathie, certes, mais il se 
refuse à la sentimentalité. Il y a, par exemple, une 
photo prise récemment, qui fait partie d’one série à 
propos de l'impact des drogues, sur un dealer de 
douze ans. Richards parle de l’intelligence et de la 
violence du garçon, également exceptionnelles, et dit 
que l’enfant raconte à sa mère des histoires de 
femmes que lui et ses amis ont violées, comme un 
autre enfant pourrait raconter sa journée à l’école. 
Une autre photo montre deux jeunes gens assis à 
l'avant d’une grande voiture. Ils ont l'air détendus. Ds 
viennent de mourir d'une injection d’héroïne. 

Richards a coutume de choisir des sujets dont on 
parle beaucoup mais que l'on ne connaît pas vrai- 
ment. Ses reportages couvrent rarement les nouvelles 
du monde, jl préfère se concentrer sur des projets 
nationaux à long terme. En ce moment, il travaille à 
un essai de plusieurs années sur des familles améri- 
caines qui tentent de rester unies alors que tant d’au- 
tres se désagrègent : un couple d’adolescents avec 
deux enfants, un enfant leucémique et les effets de sa 
maladie sur sa famille, l’enfant né d'un couple lesbien 
par insémination artificielle d'un couple homosexuel 
qui désire participer à l’éducation du bébé. Quelques 
extraits ont paru dans Life, qui finance le projet 

Ce photographe de quarante-sept ans, qui a com- 


mencé sa carrière en tant qu’assistant social volon- 
taire avec Lés pauvres des communautés rurales d’Ar- 
kansas, est dans une position paradoxale : beaucoup 
de magazines veulent lui confier des reportages, mais 
il pense que peu de choses importantes parviennent à 
traverser le filtre des médias, affirmant « ne pas avoir 
ru un papier correct dans un journal depuis long- 
temps». Il a publié six livres avec cmq maisons <f édi- 
tion (L’une fondée par lui-même). IL est responsable de 
la mise en pages des livres et, d’habitude, Ü est aussi 
soit l’auteur du texte soit le rédacteur. 

Les photographies d’Eugene Richards sont souvent 
comme des cicatrices sur des blessures ouvertes ; l’ex- 
périence qu’elles décrivent résonne encore d’une 
rémanence douloureuse. Peu de photographes ont su, 
comme lui, affronter constamment des problèmes 
sociaux si graves. Moins encore ont été ausa motivés 
et créateurs. On a Te sentiment que Richards désire 
avant tout poursuivre son exploration de nos pro- 
blèmes de société. 11 est souvent difficile d'apporter 
un tel témoignage. Il dit que c’était plus facile quand 
il était assistant social, bien plus pratique et plus 
direct 

{ Traduit de l’américain par Carde NaggarJ 

► FW Rtidüji est l'aadra responsable ée la photographie as 
New York Times Magazine. O est professeur i PtaurêsioS de 
New-York et Ptuitear de Créée a notre Image : U fa tare 
révélation de la photographie, i paraître Pan prochain aax 
édÜSoBs rentier. 




